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Informations inquiétantes
sur l’état de la pensée

logique en Suisse romande

J. S., in La Liberté, 6 mars 2012

«Le train n'a pas pu éviter l'hom-
me qui se trouvait sur la voie…»

(Annonce)

Samedi 15 décembre
à la librairie Basta !-Chauderon

à partir de 11h30

Grand Prix du Maire 
de Champignac 2012

Candidats et bulletin de vote en page 8

Apéro de Noël
des librairies Basta!, dès 11h00

AVEC l’indignation, très
ten dance, l’heure est à
la détestation, à des

de grés plus ou moins forts, il
est vrai. Si certains descen-
dent dans la rue pour mani -
fes ter leur colère, d’autres
pré fèrent empoigner leur plu -
me. Ainsi Georges Picard et
son ouvrage Tout m’énerve,
qui n’est pas diffusé en Suis -
se, ce qui est bien agaçant.
L’hom me fait plutôt dans le
gen re petits coups de gueule
élé gamment assénés. Fils
d’ou vrier, une mère alcoolique
qu’il n’a jamais connue, Pi -
card, journaliste à 60 millions
de consommateurs, est la déli -
ca tesse même. Une jeunesse
pas sée à rêver de rejoindre le
«peu ple en lutte», cet ex-
soixante-huitard amoureux
des grands auteurs, c’est Cio -
ran version allégée.

Tout l’énerve et ça l’agace
pro digieusement d’être ainsi
pa reillement irrité. Mais com-
ment faire autrement ? À 67
ans, Picard a-t-il vraiment le
choix entre l’indifférence tota-
le à tout ce qui l’entoure ou
l’énervement systématique
pour se sentir encore vivant?
Les sujets ne manquent pas.
La politique, la culture, le tra-
vail, les loisirs, les nouvelles
tech nologies, la presse litté -
rai re avec l’incontournable
lis te des «meilleures ventes»,
la télévision qui «opère le mi -
racle de rendre célèbres en une
soi rée des inconnus qui au -
raient gagné à le rester», les
dé bats intellectuels où l’«on
en tend moins le choc des idées
que l’entrechoc des vanités» ou
no tre candeur face au Pro -
grès : «Nous devrions être ob -
sé  dés par l’incertitude éthique
du progrès, par son balance-
ment entre paradis et enfer. Si
nous étions moins arrogants,
nous aurions dû décréter la
pa  renthèse d’un purgatoire
con sacré au travail du doute,
de la relativisation de la tech -
ni que et des connaissances
non fondamentales. L’époque
au rait été modeste, hésitante,
voi re frileusement repliée sur
ses acquis positifs et prévenue
con tre l’intrusion de nouveau-
tés fatales. Quand les hommes

se mettent à nourrir les vaches
avec de la viande de mouton,
quand ils conçoivent dans
leurs laboratoires des poules
sans bec et des cochons sans
queue, des chevaux de salon,
bien tôt peut-être des bébés
pro grammés pour parler plu-
sieurs langues avant l’âge de
cinq ans, le Rubicon est fran-
chi.» Qu’on se rassure, Picard
n’a rien d’un passéiste et sa
ré flexion sous forme de dis -
cus sion philosophique met
sur tout l’accent sur l’erreur
ini tiale : «Dans l’idéal, il fau-
drait reprendre ça au com -
men cement. On n’a jamais ap -
pris aux hommes à vivre en -
sem ble ; on leur a seulement
in culqué la considération mal
com prise de leurs intérêts.» Fi -
na lement, l’énervement sem -
ble être une posture comme
une autre, mais qui a le bel
avan tage d’autoriser encore
par fois le sourire, car «dans le
dé tail, le monde n’est
d’ailleurs pas si moche : c’est
la vue d’ensemble qui gâte
tout.»

«Seul le dégoût 
permet d’y voir clair»

Après l’énervement, on pas -
se au dégoût, et Bernard Mor -
li no en fait un bel éloge. L’au -
teur, qui vient de se rendre
mo destement et fugitivement
cé lèbre en contestant l’inten -
si té de l’amitié entre Paul
Léau taud et Pierre Perret, est
un parfait autodidacte. Sur
son parcours, on croise Pascal
Ser van, Dalida, Antoine Vitez
et Jérôme Deschamps. Pho to -
gra phe de théâtre puis chro -
ni queur littéraire, il est égale-
ment journaliste sportif et ex -
cel lent biographe. Fait Che va -
lier des Arts et des Lettres
sous Mitterrand et récompen-
sé du Prix Lacoste 2008 par
l’As sociation des écrivains
spor tifs, Morlino est, à
soixan te ans, un journaliste
re connu. Mais cela ne suffit
guè re à son bonheur. Comme
Ju les Renard, il a le dégoût
très sûr et on sent qu’il sou -
hai te nous inviter au partage.
L’in cipit de son ouvrage, Élo -
ge du dégoût donne le ton.
«Tout ce que mes parents

Le ton monte
m’ont appris est faux. D’après
eux je ne devais pas mentir et
en core moins voler, (…) Au
som met de l’État, à la Bourse,
à la télévision, les menteurs
sont en première ligne. Selon
le principe des dominos, ils se
pro tègent les uns les autres.
Du per son prochain est un
sport national et nous ne som -
mes pas loin d’être champions
du monde. En démocratie, on
ment tout comme dans les dic -
ta tures avouées. Seul le dé -
goût permet d’y voir clair.»

«À nous deux Paris Match!»

L’écriture de Morlino est
brillante. S’y mêlent l’histoire
per  sonnelle et l’histoire socié -
t ale. On n’a pas le temps de
souf    fler et l’écœurement de -
vient peu à peu contagieux.
«Les présentateurs-vedettes-
de-la-télé ont remplacé Albert
Ca  mus et François Mauriac.
Être intelligent ne sert plus à
rien. Lire pendant des heures,
édu  quer ses yeux sur les chefs-
d’œu  vre de la peinture, écou-
ter de la grande musique, cela
ne fait pas gagner un centime.
Ap  procher la puissance du re -
gard de Cézanne ne procure
au  cune avancée sociale. Mah -
ler est jugé chiant et Matisse,
vieillot. Les nouveaux Ras ti -
gnac hurlent. À nous deux Pa -
ris Match!»

Bien que né après-guerre,
Mor lino se fait résistant pour
mieux traquer les imposteurs,
et ils sont légion. Impossible
de résumer cet ouvrage tant
la liste de ses dégoûts est den -
se. Tous ou presque sont per -
ti nents et nous permettent

d’af firmer que si ce n’était pas
mieux avant, aujourd’hui c’est
en core pire.

Tenir debout, malgré tout

Avec Fernando Vallejo, sep-
tante ans, le ton explose. Pé -
dé raste, homosexuel, athée, il
af firme haut et très fort sa
dif férence. Une éducation reli -
gieu se, «Je déteste les catholi -
ques», un père ministre, «Je
dé teste le président colombien,
ce lui du Brésil, de la France et
du Mexique», une mère qu’il
trai te de folle, l’auteur ne fait
pas dans la dentelle. Une visi-
te sur son blog permet de
pren dre l’ampleur de ses dé -
tes tations. Et le visionnement

Georges Picard
Tout m’énerve

José Corti, 1997, 
195 p., Frs 23.60

Bernard Morlino
Éloge du dégoût

Rocher, 2012, 
125 p., Frs 21.70

Fernando Vallejo
Et nous irons tous en enfer

Rocher, 2005, 178 p. (épui-
sé), chez les bouquinistes

de l’émission Les Belles
Étran gères, lorsque, en 2010,
le Centre national du Livre
avait invité douze écrivains
de Colombie, laisse groggy,
tout comme la lecture de son
in croyable roman autobiogra -
phi que : Et nous irons tous en
enfer. D’une extrême virulen-
ce, il y déverse son fiel alors
qu’il accompagne les derniers
ins tants de son frère sidéen.
Pré cisons que l’ouvrage est
épui sé et le lecteur un brin
éprou vé. Cinéaste, pianiste,
gram mairien, l’homme im -
pres sionne autant que l’écri-
vain. La désespérance est au
cœur de son œuvre. Il l’avoue :
«Je suis un chaos mental. Je
ne sais pas qui je suis.»

Détester le présent, avec plus
ou moins de vigueur, ne sem -
ble pas être l’idéal pour pré -
parer un avenir meilleur, mais
à lire nos auteurs, la pos ture
permet de tenir de bout, malgré
tout. Méfions-nous cependant,
car «s’il est dur de haïr seul, à
plusieurs ce la devient un plai-
sir», Kol tès dixit.

M. T.

Une coopérative autogérée, alternative.

Une librairie indépendante,

spécialisée en sciences sociales

et ouverte sur d’autres domaines.

Un service efficace et rapide.

Un rabais de 10% aux étudiants

et de 5% à ses coopérateurs.

(Publicité)
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Est-ce possible ? Saison une – bande-annonce par Charles Chopin



LES ÉLUS LUS (CXIV)
Introduction à la démocratie directe

CHÈRES citoyennes et
chers citoyens du reste
du monde,

Profitons de la votation fédé -
ra le et de la votation canto -
na le vaudoise de ce mois de
no vembre pour mieux com -
pren  dre ce fameux référen-
dum populaire que vous nous
en viez. Pour cela nous
feuillet terons le matériel de
vote que j’ai reçu ce matin.

Ouvrons la brochure vert pâ -
le de 8 pages adressée à tous
les citoyens vaudois. Nous y
ap prenons que leur Constitu-
tion doit subir quelques mo -
di fications pour être compa -
ti ble avec la dernière version
du Code civil suisse adoptée
par le Parlement fédéral. Ce
vo  te est obligatoire parce que
tout changement dans la
Cons titution est soumis au
peu ple.

On propose surtout aux ci-
toyens, dans l’article 741 qui
com mence par «Font partie
du corps électoral cantonal
les Suissesses et Suisses do -
mi ciliés dans le canton qui
sont âgés de dix-huit ans ré -

vo lus», de remplacer la suite
«et ne sont pas interdits pour
cau se de maladie mentale ou
de faiblesse d’esprit» par «et
ne sont pas protégés par une
cu ratelle de portée générale
ou un mandat pour cause
d’in aptitude, en raison d’une
in capacité durable de discer -
ne ment».

Grâce à la démocratie direc -
te, le citoyen vaudois a donc
le privilège de donner son
avis sur les modifications
ter  minologiques de la Cons-
ti tution recommandées par
le Conseil d’État et le Grand
Con seil, et soutenue par tous
les partis gouvernementaux.

Passons à la brochure rou -
geâ tre de 56 pages adressée
à tous les citoyens suisses.

La première page présente la
lis te des deux lois et des trois
ar rêtés fédéraux qui ont fait
l’ob jet d’un référendum.

Cinq pages sont consacrées à
la loi adoptée par le Parle-
ment fédéral qui accorde une
com pétence accrue à la Con-
fé dération pour détecter les
épi zooties et pour empêcher
qu’el les ne se déclarent ou ne
se propagent. Un comité réfé -
ren daire a recueilli les 50000
si gnatures nécessaires pour
que cette loi soit soumise au
peu ple.

Vous voyez que la démocratie
di recte permet d’exprimer
son opinion personnelle sur
une loi présentée par le Con -
seil fédéral, acceptée au Con -
seil national par 192 voix,
une voix contre et 3 absen-
tions et au Conseil des États
par 43 voix, 0 voix contre, 0
abs tention, et soutenue par
tous les partis gouvernemen-
taux.

Le reste de la brochure est
con sacré aux référendums
con tre la nouvelle loi sur
l’im position internationale à
la source et contre les quatre
ar rêtés fédéraux concernant
les accords que la Suisse a
con  clus avec l’Allemagne, le
Royau me Uni et l’Autriche
au sujet de l’imposition à la
sour ce. La chancellerie fédé-
rale a imprimé ces pages au
cas où le nombre de signatu -
res aurait été suffisant. Mais
les référendums n’ont pas
abou ti.

Les citoyens ont bien compris
qu’il est inutile qu’ils se pro -
non cent sur des sujets qui les
dé passent. Dans ces cas-là,
ils doivent faire confiance à
leurs élus.

M. R.-G.

La Suisse

par l’e
xemple
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Dans ce numéro, nous in sé     -
 rons la cri                 ti que en   tière ou la
sim                       ple me n        tion d’un li        vre ou
d’une créa    tion, voi                re d’un au   -
teur, qui n’exis        te pas, pas du
tout ou pas en     co re.

Ce lui ou celle qui dé cou vre
l’im                            pos                   tu re ga gne un splen      di -
 de abon            ne              ment gra          tuit à La
Dis        tinc  tion et le droit im pres   -
cri p        ti ble d’écri        re la cri             ti que
d’un ou   vra     ge in       existant.

Dans notre précédente édi-
tion, l’ouv rage attribué à un
pré   tendu Alfred, Les surlen -
de  mains qui chantent, paru
aux in existantes éditions du
Flon, était une pu  re im pos tu -
re. Par ses lourds sous-enten-
dus au su jet des fi nan ces lau -
san noi ses, du tempé ra ment
éner gi que de son syn dic et de
con  tra dictions mi neures dans
divers pro jets ur banistiques,
cet te re cen sion perfide se dé -
mas  quait elle-même, sans
par  venir à en ta mer le crédit
des Au to ri tés, qui font tout
jus  te, comme elles ont tou-
jours fait et com me elles ont
la ferme intention de conti-
nuer à le faire.

Les apocryphes

Distinguez-vous:
offrez

LA DISTINCTION

à vos parents,
proches, amis 

et ennemis
Abonnement-cadeau: 

frs 12.50

Le pharmacien
LE diable pulvérise dans

son mortier les détails
élé  mentaires récoltés

dans les jungles, associant de
sim  ples ingrédients selon les
lois de l’équilibre et du dés -
équi  libre, il prépare de magis -
tra  les potions dans son arrière  -
boutique d’apothicaire, où re -
mè de et poison se font et se
dé  font par alliage et par dosa-
ge. Ainsi le venin se transfor-
me-t-il en principe de guéri-
son, et la plante médicinale
devient-elle fatale selon les
cir  constances chimiques. Cet te
vo latilité de la nature des cho -
ses n’est pas propre aux seu les
créa tions de Dieu, elle se re -
trou ve tout pareillement dans
les inventions hu maines (1),
qui se définissent non par ce
qu’el les sont, mais par ce
qu’on en fait, et ce qu’elles
nous font.

Éloi – le Roi du Sparadrap.
Ma nouvelle enseigne est
splen  dide, en vert clair ça dy -
na  mise vraiment la devanture,
et l’idée (qui est de ma fem me)
d’ins crire les mots sur une
ban de rappelant un spa ra -
drap, est vraiment excellente.
C’est que je me définis avant
tout comme un pan seur – je
pan se, donc je suis. Fa cile, me
direz-vous, mais mer ci d’y ré -
flé chir quand mê me. Bref. Le
co mité de la section régionale
de Pharma ciens du monde,
que je préside, se réunit ce soir
pour décider du slogan de no -
tre pro chai ne action. Je propo -
se rai Pan ser, c’est dire non (2).
Qu’est-ce que vous en pensez?
J’es père que le comité dira oui.

Je ne crois pas au hasard,
qui est le nom que nous don-
nons à ce que nous ne com pre -
nons pas. Parmi les coïnciden -
ces apparentes de la lan gue
fran çaise, celle qui fait cor res -
po ndre par homophonie l’ac ti -
vi té du soigneur (panser) à cel -

le de l’esprit (penser) mé ri te
que l’on s’y penche. Vous vous
de mandez sans doute si un
phar macien n’a pas mieux à
fai re que de sonder le lexi que
et ses configurations, mais
l’hom me a élaboré son in ven -
tion la plus fabuleuse (le lan -
ga ge) grâce à une gram mai re
qui est le miroir de sa pen sée,
et c’est avec cette mê me pen-
sée utilisée pour orga ni ser les
mots qu’il tente de dé couvrir
les règles qui régissent le fonc -
tion nement de la na ture. Or, le
lan gage est pa reil à la nature
en cela qu’il dé veloppe en son
sein des for mes qui nous
échap pent, com plè tement au -
to nomes. Dans ce qu’elle-
même crée, quelque cho se
échap pe à la pensée. Dé goter
ces articulations im pré vues
qui errent dans les lim bes de
la langue, c’est alors trouver
de nouvelles struc tures ré -
flexi ves em ploya bles pour dé -
co der la gram mai re du monde.
La liste est lon gue de ces con -
nexions lan ga gières errati -
ques, on relèvera encore, et
seu lement, que l’at tention por-
tée à autrui est le sosie phoni -
que de la tension artérielle, cet
ef fet mesu ra ble des cœurs.
Bien sûr, ce la ne nous informe
pas sur le prin cipe qui donne
cet te indépendance aux cho -
ses, sur ce qui fait qu’elles se
sous traient à notre vision et à
no tre in fluen ce, développant
en tre elles des relations et des
exis tences propres, mais bon,
ce n’est évidemment pas de ce -
la que je souhaite parler au -
jour d’hui, vous vous en doutiez
un peu. Là, je dois balayer de -
vant ma porte, si je souhaite
que le seuil soit à la hauteur
de la façade. J’ai une dizaine
de minutes avant l’ouverture.
Poum poum pidou, tiens, mon
vieux balai, ça faisait belle lu -
ret  te. Le soleil brille, la vitrine

brille, moi aussi, la vie est
belle, merci. Merci qui ? Peu
im  porte, un sentiment de gra -
ti  tude est une bénédiction
pour celui qui l’éprouve. J’em -
bras  serais le mur, le premier
pas  sant venu, ces poussières
au sol, une broutille comme
cet  te vis… Que fait cette vis-
là ? D’où tombe-t-elle ? J’ai vu
ce format il n’y a pas long-
temps.

Au moment où je me pen-
chais pour la ramasser et
l’exa  miner plus précisément,
j’ai entendu un léger craque-
ment et puis après, je ne me
sou  viens plus de rien. Quand
j’ai repris connaissance, j’étais
al longé à l’intérieur de la
phar macie, entouré de plu-
sieurs clients qui s’affairaient
pré  cautionneusement. Ils m’ont
ex pliqué que j’avais re çu ma
nou velle enseigne sur le crâne,
que cela m’avait écra sé le visa-
ge au sol, qu’ils s’étaient dé -
brouillés pour dés in fecter mes
nom breuses plaies, s’étaient
ser vis dans le pa nier de spara-
draps en ac tion, juste à côté de
la caisse, pour me panser, et
qu’il faudra que je pense à le
rem plir de nouveau. Je me
suis regardé dans une glace.
Pu rée. J’avais l’air vraiment
pi teux, et les clients se sont
don né beau coup de peine pour
at ténuer la mienne : C’est la
fau te à pas de chance. Vous ne
vous en sortez pas si mal. Ça
au rait pu être pire. Vous n’y
êtes pour rien. C’est le ha -
sard… Le ha sard? Ah non, s’il
vous plaît, pas ça. Une en sei -
gne sur la tê te, c’est un en sei -
gne ment. Pansez donc.

lA broutille

1) «On ne voit rien de juste ou
d’in  juste qui ne change de qua -
li  té en changeant de climat.»
(Blaise Pascal, Pensées)

2) «Penser, c’est dire “non“.» (Alain)

Solution de la page 7

Christian Constantin
(Christ  –hi han! –k' –

onze –tente –Ain)

De gauche à droite
1. Le Courrier –2. inessen-
tiel –3. butées –anti –4.
ères –tel –RL –5. RER –réti-
nal –6. asana –hé –IU –7.
TI –esta –ATS –8. Ieltsine –
AT –9. isoloir –10. Nou vel lis -
te.
De haut en bas
1. Libération –2. énurésie –3.
ce tera –leu –4. osés –net –5.
usé –rassie –6. reste –TISL –
7. RN –éthanol –8. Italie –
eli –9. ein –os –10. retrai-
tait –11. L’Illustré.

Solution 
des mots croisés 

de la page 7He
nry

 M
ey

er

À Peter Rothenbühler,
directeur éditorial adjoint
chez Tamedia AG

Monsieur,
Au bas de l’offre d’emploi, il est indiqué que vous vous tenez
à disposition pour tout renseignement complémentaire con -
cer nant le poste en question. Je me permets donc de sollici-
ter directement votre aide pour éclaircir un petit détail.

Je tiens tout d’abord à vous féliciter pour avoir mis la fonc-
tion au féminin. Vous rappelez ainsi avec humour les luttes
qui ont été nécessaires pour obtenir des postulations qui
s’ad ressent explicitement aux hommes et aux femmes.

Avant de poser ma candidature, je voudrais seulement
m’as surer que derrière ce féminin vengeur ne se cache pas
une véritable offre d’emploi sexiste et qu’en tant qu’homme,
je ne suis pas automatiquement exclu.

Merci de me confirmer que je ne me suis pas battu pen-
dant des années contre l’inégalité des sexes pour qu’elle ne
fas se que s’inverser.

Veuillez agréer, Monsieur le directeur éditorial adjoint,
mes salutations périphériscopiques les plus. (Sch.)

Dans la rue principale de Šibenik, ville croate de la côte dalmate, on rencontre de nombreux récipients
fixés au bas des murs et régulièrement remplis d’eau pour les chats et les chiens. La photo en mé -
daillon laisse supposer que ces bols de pierre sont anciens et qu’ils pourraient dater de la période véni -
tien ne, mais qu’ils n’étaient peut-être destinés qu’aux chiens.

L’invitation à les respecter, un papier imprimé dans la langue locale et la langue globale glissé dans
une poche transparente moderne, indique que les fumeurs prennent aujourd’hui ces récipients pour
des cendriers. On peut se réjouir, en passant, qu’ils ne soient pas plus grands, ils serviraient d’urinoirs.

Comme cette demande polie reste visiblement sans effet, nous avons écrit aux autorités pour leur pro -
po ser, dans le cadre de l’aide suisse en cas de catastrophe, de prendre les mesures énergiques qui
s’im poseraient chez nous en pareille situation, c’est-à-dire de fixer solidement au-dessus de chaque bol
de pierre une plaquette métallique où l’on pourra lire en anglais et en croate : «Il est interdit de jeter des
mé gots et autres déchets dans les récipients à eau pour chiens et chats disposés au bas des murs sous
pei ne d’une amende de 1000 kunas. Signé, le juge de paix du cercle de Šibenik.»

À nos braves et fidèles lecteurs
Une actualité aussi soudaine qu’im    prévue nous oblige à re        por   ter au
nu  méro suivant la sui te  de no tre feuilleton in  ter mi   nable, Le cal me
plat. Nous es   pé rons que l’auteur et ses der niers lecteurs sauront
nous le pardonner. (Le Secrétariat général de rédaction)
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Passé décomposé
«L’ENSEMBLE, bai-

gné dans la pé -
nom bre d’une fin

de journée d’automne, est
gran diose, sauvage, presque
hal lucinant. Le visiteur se de -
man de s’il est éveillé ou s’il rê -
ve. Il voudrait savoir où il se
trou ve. Est-ce le château de
Mon salvat qu’habitaient les
che valiers du Graal, un Mont-
Athos abritant les méditations
d’un cénobite, les palais d’An -
ti néa dressé au cœur de l’At -
las? Est-ce la réalisation d’un
de ces dessins fantastiques,
dont Victor Hugo ornait les
mar ges du manuscrit des Bur -
gra ves, une fantaisie de mil-
liardaire, ou seulement un re -
pai re où des brigands pren-
nent leur repos et accumulent
des trésors ? Est-ce l’œuvre
d’un esprit normal, ou celle
d’un homme tourmenté par la
fo lie des grandeurs, par une
han tise de domination et de
so litude, ou, simplement, en
proie à la peur?

»Un détail attire l’attention,
et pour qui cherche à fixer la
psy chologie d’Adolphe Hitler,
il n’a pas moins de prix que
les autres : les rampes d’accès,
les débouchés des souterrains,
les abords de la maison sont
or ganisés militairement et
pro tégés par des nids de mi -
trailleuses.»

Ce passage est extrait d’une
lon gue note rédigée en date
du 20 octobre 1938 à l’inten-
tion de son ministre, M. Geor -
ges Bonnet, par M. François-
Poncet, ambassadeur de
Fran  ce à Berlin. Il y relate
l’au dience de départ à laquel-
le l’invita, par mise à disposi-
tion d’un de ses avions per -
son nels, le Chancelier du
Reich le 18 octobre, non pas à
Ber chtesgaden, mais «dans
cet te sorte de nid d’aigle qu’il
s’est fait édifier sur une arête
de rochers, à 1’900 mètres, et
d’où la vue s’étend sur le vaste
cir que de montagnes qui en -
tou rent Salzbourg».

Je suis tombé dessus pres -
que par hasard, en feuilletant
un ouvrage au titre insolite :
Le Livre Jaune Français.

Masse oblongue, compacte,
pon déreuse, cette chose exhu-
mée d’un placard malaisé-
ment accessible avait révélé
sa nature d’objet imprimé dès
qu’était apparue une surface
écor née, couverte de signes
en crés déchiffrables : ce qu’il
est convenu d’appeler la pre -
miè re de couverture. Pendant
les décennies de relégation
dans laquelle il avait été con -
fi n é, le Livre Jaune avait bru -
ni. S’il avait été blanc, aurait-
il jauni?

Plus tard, j’ai rouvert le li -
vre et lu d’un bout à l’autre,
sur plusieurs veillées, les 370
piè ces (+ annexes) «relatives
aux événements et négocia-
tions qui ont précédé l’ouver -
tu re des hostilités entre l’Al le -

L’Ambassadeur de France, André François-Poncet, face au Chancelier
du Reich, visiblement impressionné

ma gne, d’une part, la Pologne,
la Grande-Bretagne et la
Fran ce d’autre part». Destiné
à servir d’illustration de la
bon ne volonté et du souci
d’apai sement des puissances
in terlocutrices du Reich, ce
ca talogue recense, selon l’or -
dre chronologique, les échan -
ges, communications et cor -
res pondances que les événe-
ments survenus du 12 mars
1938 au 3 septembre 1939 oc -
ca sionnèrent, dans les deux
sens, entre le ministre fran-
çais des Affaires Étrangères,
M. Georges Bonnet, et les am -
bas sadeurs de la France dans
les villes ou capitales concer-
nées : Berlin, Londres, Paris,
Var sovie, mais aussi Rome,
Pra gue, Hambourg, Dantzig.
Ain si y trouvons-nous men-
tion des dits et gestes des pro -
ta gonistes de la période : Ne -
vil le Chamberlain, Lord Ha li -
fax, Édouard Daladier, Geor -
ges Bonnet, Jósef Beck, Emil
Há cha, le comte Ciano, et, du
cô té allemand, outre Adolphe
Hit ler, de (toujours substitué
à von) Ribbentrop, de Weizsä -
cker, de Welczeck (respective-
ment ministre des Affaires
Étra ngères, secrétaire d’État,
am bassadeur à Paris). Re pré -
sen tent la France à Berlin,
du rant ces mois cruciaux,
deux pointures dans l’analyse
com me dans la description :
M. François-Poncet puis, à
par tir de novembre 1938,
après que ce dernier eut été
mu té à Rome, M. Coulondre.

Lire, si longtemps après pu -
bli cation, ces rapports, analy -
ses, synthèses, que l’emballe-
ment de la guerre périma
pres que aussitôt qu’imprimés,
pro duit un effet hypnotique,
par où s’expriment toute la
ma lice et les ruses du temps
qui a passé. Déjà, nous vivons
les événements de la coulisse
et l’impact s’en trouve inévi -
ta blement feutré par les fil -
tres propres au langage des
di plomates. De plus, nous ma -
ni pulons des documents pa -
pier alors que, depuis, nous
avons été abreuvés de témoi -
gna ges sonores et de monta -
ges filmés, de sorte que nous
voi là quasiment réduits à ne
con sidérer l’Histoire qu’en

deux dimensions. Enfin, notre
con naissance rétrospective du
cours ultérieur des choses
vient immanquablement en
biai ser la perception tempo-
relle.

L’effroi du spectateur

De fait, nous sommes d’em-
blée précipités dans le re gis -
tre de la tragédie car nous sa -
vons par avance le dénoue-
ment de cette farce macabre,
au lieu que les auteurs des
370 pièces retenues, dont
nous partageons les pensées
et les motifs, ne sont pas dans
la confidence du destin, même
s’ils pressentent le pire. Aussi
est-ce en proie à la fascination
que nous assistons au dérou -
le ment apparemment inéluc -
ta ble qui mène de l’Anschluss
de mars 1938 (1) à la crise des
Su dètes et sa provisoire con -
clu sion munichoise, à l’ab -
sorp tion de la Bohème-
Moravie et la vassalisation de
la Slovaquie l’année suivante,
ain si qu’à l’ouverture du con -
ten tieux avec la Pologne. Mi -
nu tieusement documentées,
quoi que tamisées par la lan -
gue policée des chancelleries,
nous sont présentées les preu -
ves de la perfidie et la duplici-
té nazies, toutes les promes -
ses trahies, les engagements
ba foués, les grossiers procé-
dés d’intimidation et de falsi -
fi cation mis en œuvre par les
di rigeants du Reich.

On mesure aussi combien,
jus qu’au moment où l’antago -
nis me germano-polonais au
su jet du statut de Dantzig et
de la question du Corridor
s’est tellement envenimé que
tout espoir de solution semble
dé passé, les diplomaties fran -
çai se, anglaise et même polo -
nai se ont tout tenté, de ce qui
était encore possible, pour of -
frir au Führer une échappa -
toi re à la guerre ou, sinon, lui
faire endosser devant l’His toi -
re la responsabilité du déclen-
chement du conflit (2).

Fugacement, un spectre
han te ces pages : celui d’un
rap prochement entre le Reich
et les Soviets. On s’y réfère à
cet te éventualité sur le mode
de rumeurs ou de supputa-
tions, ouïes à Sofia ou Berlin,
bien qu’elles soient persistan -
tes. Cependant, à constater
–réa lité attestée par les ob -
ser vations des personnels
fran  çais et britanniques sur
pla  ce– certains flottements
pal  pables dans l’appareil poli -
ti que et militaire allemand,
sui te aux fermes représenta-
tions des gouvernements de
Lon dres et Paris aux autori-
tés du Reich que tout nou-
veau débordement dans le li -
ti ge germano-polonais, toute
agres sion de la part de l’Al le -

magne, constituerait à leurs
yeux un casus belli, on se de -
man de ce qui se serait, ou
non, passé, si les ultimes hési -
ta tions d’Hitler n’avaient été
sur montées par l’activisme
for cené de von Ribbentrop, fa -
vo rable à l’option russe et fon -
ciè rement hostile à l’An gle ter -
re, et le racolage éhonté, quoi -
que indirect, envers le Führer
de Staline, qu’anime une vi -
sion impériale des intérêts so -
vié tiques dans la région. En
d’au tres termes : que fût-il ad -
ve nu sans la signature du
pac te germano-soviétique?

Certes, on ne recrée pas ex -
pé rimentalement les condi-
tions empiriques du devenir
his torique ; et donc on ne peut
tes ter, en changeant l’une ou
l’au tre variable, la validité de
pa reilles suppositions, en pla-
çant par exemple aux com -
man des de l’Union Soviétique
des partisans avérés (il y en
avait, dont le maréchal Tou -
kha tchevski, la plupart liqui-
dés dans les années qui pré cè -
dent) de l’alliance avec les
deux grandes démocraties
d’Eu rope occidentale.

Retournons brièvement,
pour un dernier extrait, à la
no te de M. François-Poncet
ad ressée à son ministre, ce 20
oc tobre 1938 : «Je n’ai, certes,
au cune illusion sur le caractè-
re d’Adolphe Hitler. Je sais
qu’il est changeant, dissimulé,
con tradictoire, incertain. Le
mê me homme d’aspect débon -
nai re, sensible aux beautés de
la nature et qui m’a exposé au -
tour d’une table à thé des
idées raisonnables sur la poli -
ti que européenne est capable
des pires frénésies, des exalta-
tions les plus sauvages, des
plus délirantes ambitions. Il
est des jours où, devant une
map pemonde, il bouleverse les
na tions, les continents, la géo -
gra phie et l’histoire comme un
dé miurge en folie. À d’autres
ins tants, il rêve d’être le héros
d’une paix éternelle, au sein
de laquelle il édifierait des
mo numents grandioses. (…)
Mais on peut être sûr qu’en
mê me temps, le Führer reste
fi dèle à sa préoccupation de
dis joindre le bloc franco-
anglais et de stabiliser la paix
à l’ouest, pour avoir les mains
li bres à l’est. Quels projets
roule-t-il déjà dans sa tête ?
Est-ce la Pologne, la Russie,
les Pays Baltes, qui sont appe-
lés, dans sa pensée, à en faire
les frais? Le sait-il déjà?»

Le Livre Jaune, maintenant
re fermé, sera remisé dans son
exil bruni. Eût-il jauni s’il
avait été blanc?

J.-J. M.

Documents diplomatiques 1938-1939
Le Livre Jaune Français

Paris, Imprimerie Nationale,
MDCCCCXXXIX, 480 p.

1) Après qu’un document préala -
ble a rappelé l’accord austro-
alle mand du 11 juillet 1936,
par lequel le Reich reconnais-
sait la complète souveraineté
de l’État d’Autriche !

2) Une telle assomption ne se fût
pas vérifiée dans l’hypothèse
d’une victoire du IIIe Reich.

Informations inquiétantes sur l’état
de la pensée logique en Suisse romande

Philippe Kottelat, rédacteur en chef prohibitionniste,
in Lausanne Cités, 31 mai 2012

«Fatigue, abus d’alcool ou d’autres substances

interdites, une dizaine de personnes en viennent aux

mains, entourées par une foule de plus en plus

dense qui finit par se mêler à la bagarre.»

«Tip Top Gun»,
le grand cirque

LES Forces Aériennes Suisses cherchent un nouvel
avion, et les difficultés s’accumulent : la belle affaire !
Que par col lusions et incompétences en cascades, des

avions suédois soient grippés, qu’avant eux, par initiative et
me  nace sur l’ar mée, des F/A-18 fussent dans l’ornière, il n’y a
per sonne pour le nier. Mais cela ne devrait inquiéter per son -
ne. Car chose ras surante – certes navrante pour l’Armée suis -
se, le prestige na tional et le corps des pilotes – la série ne
s’arrê te pas là. Re ve nons donc, un peu, en arrière. Et en suite,
beau coup.

Avant les Saab Gripen et les F/A-18 Hornet, au temps de la
Guer  re froide, il y eut, en 1972 les A-7 Corsair II : pres sen tis
pour le choix d’un nouvel avion, ils furent, après des mois de
dé  bats et d’hésitations, remplacés par de vieux Hun ter d’occa-
sion – du réchauffé au réacteur, en somme. Mais l’occasion
n’était pas seule à faire le larron. Au pa ra vant, tous neufs de
chez Dassault, il y avait eu les Mirage échau dés, dans l’affaire
du même nom: dépassements de cré dits, scandale à la tête de
l’État et de l’Armée, soupçons de tromperie et d’incompétence,
dé  missions en série… L’af fai re est l’une des plus connues de
l’aé ro nautique – et au-delà, de la politique helvétique.

Mais la gabegie dans l’Armée de l’Air ne s’arrête hélas pas
là : en 1946, la Suisse avait commandé un certain nombre de
Vam   pi re à la Grande-Bretagne, mais les livraisons tardèrent
tant qu’elle dut se contenter pendant près de dix ans de vieux
Mus  tang à hélice, achetés à titre provisoire au surplus amé ri -
cain. Et les mauvaises expériences ne sont pas liées à l’ori gine
anglo-saxonne des aéronefs de la Regia Aeronautica Sviz zera :
à la fin de la Deuxième guerre mondiale, la Suisse cap ture par
ha sard un avion allemand équipé du radar dernier cri ultrase-
cret. En échan ge de sa remise aux Nazis, elle ob tient gracieu -
se ment un lot de Messerschmitt 109G tous frais sortis d’usine :
mais défectueux et sabotés, ils s’avèrent in capables de voler
plus de quel ques heures… Avant la guer re déjà, en 1937, la
Suis se avait fait construire des C-35 dé rivés de Fokker néer -
lan dais : des coucous biplans déjà dé pas sés au moment de leur
ac  quisition.

Le N-20 Aiguillon, 1952
Bref, la Suisse ne sourit pas aux avions militaires, ou les

avions suisses ne sourient pas aux militaires, ou alors, les mi li -
 tai  res suisses ne sourient pas aux avions – pas plus qu’ils ne
baillent aux corneilles, sans doute. Et encore, nous n’avons pas
par lé du P-16, ni du N-20 Aiguillon, projets aban donnés de
cons truction d’un chasseur-bombardier hel vé tique, avec per te
en vol de prototypes, argent englouti et scan dales étouffés.
Cer tes, dans le civil – qu’il nous suffise d’évo quer le groun ding
de Swissair, ou le crash d’Ueber lin gen – cela ne va pas tou-
jours mieux. Et dans la vente – si l’on songe aux Pi la tus aux
ailes pon cées et lavées pour le Gua temala, l’Iran, la Bir manie
ou le Tchad – il n’y a pas for cé ment moins de scan da le.

Loin de nous pourtant l’idée de tirer sur une ambulance : la
Swiss Air Force a eu de belles heures, notamment en 1940,
lors  qu’elle abattait courageusement des appareils na zis au-
dessus  du Jura, ou alors en 1964, lorsque la Pa trouille Suisse
fut fondée avec ses dons acrobatiques. Mais, mais… Quelque
cho se ne tourne pas rond, le soutien popu lai re aux avions
s’étio  le, de Meiringen à Sion : la Luftwaffe de M. Maurer
serait-elle aussi poussiéreuse que le musée d’his toire de la
mé decine de M. Mörgeli ? Même sans aller jus que-là, on peut
se poser, tout de même, quelques questions de fond : la Suisse
n’est-elle pas trop petite et trop mon tagneuse pour ces zincs?
Pour quoi dia ble, sinon, nos aéro planes doivent-ils aller en
Sar daigne ou en Norvège pour s’entraîner? Certes, c’est bien
connu, les coucous occupent le nid des autres oiseaux…

Mais finalement, n’oublions pas que si la Suisse a une ar mée
de l’air, c’est grâce à une souscription privée. Lancée en 1912
– car le Conseil Fédéral n’en voulait pas – la collecte est un
grand succès, les pilotes viennent avec leurs propres avions, et
fina  lement, trois avions étrangers venus pour l’Exposition na -
tio  nale de 1914 sont réquisitionnés.

Ainsi donc, nos aïeux savaient comment y faire, et nous
mon  trent la voie. Alors, pour l’achat du Saab Gripen, nous
pro  posons ceci : ouvrons une souscription populaire, tous les
ci toyens pour ront y participer s’ils le souhaitent, et nous ver -
rons si «cet te fois encore, l’aviation militaire a pu compter sur
un large sou tien populaire» (1) ; ensuite, proposons aux volon -
tai res d’ad join dre leurs propres avions à l’armée de l’air, par
don (2) ; et au Con seil fédéral de réquisitionner les avions
étran gers qui viennent faire les fiers en démons tra tions sur
nos aérodromes. Ain si, on éviterait aux citoyens qui, pour des
rai sons nobles et va la  bles et respectables, re fu sent de financer
l’achat du Gripen, de le faire, et on per met trait aux citoyens
qui, pour des raisons res pectables et no bles, souhaitent parti -
ci per à l’achat du Gri pen, de le faire également.

Qu’au-dessus de nos monts vole le libre esprit de la démocra-
tie. (A. F.)

1) Site des Forces Aériennes, département militaire fédéral.
http://www.lw.admin.ch/internet/luftwaffe/fr/home/themen/histo-
ry/present.html

2) Même si vous possédez un Eurofighter ou un Rafale en lieu et place
d’un Gripen, n’hésitez pas à vous adresser à la Rédaction : nous
trans mettrons volontiers.
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JE rentrais chez moi au volant de ma voiture ce mardi
après-midi ensoleillé de printemps. Les deux jeunes poli-
ciers m’ont fait signe de m’arrêter.

Complot policier I
J’ai commencé à comprendre quand j’ai lu un article de La Li -

ber té concernant les voies de fait dont sont souvent victimes les
jeu nes policiers qui tentent de contrôler les nouveaux conduc-
teurs.

Un jour de semaine vers 15 heures, ils risquent fort peu de se
fai re casser la figure par un convoi de jeunes camés et c’est en
tou te sérénité qu’ils peuvent s’entraîner à appliquer la procédu -
re sur des personnes d’un certain âge respectueuses de l’ordre
pu blic et honteuses d’avoir enfreint la loi avec quelques malheu-
reux verres de rouge.

Complot écologique I
J’ai commencé à comprendre quand j’ai entendu une déclara-

tion des Verts sur La Première. Ils exigeaient l’interdiction de
nou velles zones à bâtir dans les villages pour mettre fin à l’aug -
men tation des déplacements automobiles individuels ou collec-
tifs.

En attendant la décision populaire qui autorisera le dépeu -
ple ment systématique des campagnes, ils se contentent, semble-
t-il, de favoriser le retrait de permis dans les endroits privés de
trans port public. Les victimes de leur sollicitude devraient être
ra pidement convaincues de l’avantage de se déplacer en ville.

En y repensant, j’avais trouvé bizarre que les deux anciens
élè  ves de la table d’à-côté, qui avaient commandé une choucrou -
te nature à cause du «bilan carbone catastrophique de la garni -
tu re», soient sortis du restaurant en même temps que moi et
m’aient suivi sur le parking.

Complot policier II
J’ai commencé à comprendre quand j’ai reçu au même cour-

rier les deux recommandés : l’amende de plusieurs milliers de
francs fixée par un juge d’instruction du canton de Fribourg et
la décision de retrait de permis de conduire signifiée par le ser -
vi ce des automobiles vaudois.

L’amende est encaissée par les autorités du canton où l’infrac-
tion est constatée, les démarches administratives sont laissées
au canton de résidence du contrevenant. Pas difficile d’imaginer
que les policiers fribourgeois établissent des contrôles dans
leurs enclaves broyardes pour rançonner les Vaudois qui pas-
sent sur leur territoire.

Intermède
Fiction avec Happy End I

Je ne m’arrêtai pas, leur fis un bras d’honneur et continuai
tran quillement ma route. Je savais qu’ils ne m’attraperaient
pas avant que j’arrive sur sol vaudois. Où je les attendis avec le
sou rire. Ils me maîtrisèrent, alors que je ne montrais aucune vo -
lon té de résister. Ils commirent l’erreur de contrôler aussitôt
mon alcoolémie. Au poste, je refusai de signer leur procès-ver-
bal. Je leur expliquai qu’ils devaient dissocier refus d’obtempé-
rer et injure à agents de l’alcoolisme au volant, puisque ces in-
fractions avaient eu lieu à des endroits et à des moments
dif férents. Mais qu’ils ne pouvaient pas établir une dénonciation
pour ivresse au volant sur une feuille à en-tête de la gendarme-
rie fribourgeoise, le contrôle ayant eu lieu en territoire vaudois.

Et j’ajoutai que le deuxième phonème du verbe «obtempérer» ne
se transcrivait pas par la lettre p comme poulet mais par la let -
tre b comme bourrique.

J’ai un œil au beurre noir et deux côtes cassées. Mais comme
ils renoncent à me poursuivre, je ne déposerai pas plainte pour
coups et blessures. J’ai sauvé mon permis et économisé deux ou
trois mille francs.

Complot limonadier
J’ai commencé à comprendre quand j’ai lu dans les pages éco -

no miques du Temps que le marché d’une très célèbre firme de
bois son gazeuse arrivait à saturation et qu’elle cherchait de
nou veaux débouchés, puis dans les pages suisses qu’elle soute-
nait le lancement d’une campagne nationale de lutte contre les
bois sons alcooliques.

En y repensant, j’avais trouvé curieux que les deux anciens
élè ves de la table d’à-côté, qui avaient bu du coca avec leur chou -
crou te, soient sortis du restaurant en même temps que moi et
m’aient suivi sur le parking.

Complot policier III
Nous nous étonnions à l’apéro des contrôles plus fréquents

sur certaines routes, quand tout à coup j’ai compris que notre
pré sence même au café du chef-lieu était la clé du mystère. Les
rou tes qui conduisent à des villages dont les bistrots ont fermé
ren tabilisent les éthylomètres.

Complot à prise triple
Le soir, je me suis demandé si d’avoir imité le chef du Dépar -

te ment fédéral de la défense, de la protection de la population et
des sports au cours du repas n’était pas à l’origine de mes en-
nuis routiers.

En y repensant, j’avais trouvé étrange que les deux anciens
élè ves de la table d’à-côté, d’origine suisses alémaniques, élus
lo caux de l’Union démocratique du centre et sous-officiers de
l’ar mée suisse, qui avaient demandé un supplément de chou-
croute, soient sortis du restaurant en même temps que moi et
m’aient suivi sur le parking.

Complot religieux
J’ai commencé à comprendre le lendemain déjà en lisant dans

Le Matin que des islamistes suisses reprochaient à la popula-
tion de montrer le mauvais exemple aux jeunes musulmans par
une consommation immodérée de boissons alcooliques. Ils se
pro posaient d’entreprendre une campagne de sensibilisation
aux méfaits de l’alcool en partant de situations où les chrétiens
eux-mêmes le diabolisent.

En y repensant, j’avais trouvé étrange que les deux anciens
élè ves de la table d’à-côté, qui avaient préféré les côtelettes
d’agneau de la carte à la choucroute garnie du menu, soient sor-
tis du restaurant en même temps que moi et m’aient suivi sur le
parking.

Complot communal
J’ai commencé à comprendre quand j’ai lu que les autorités al-

laient prendre des mesures incitatives pour convaincre la popu-
lation d’utiliser le service de «bus à la demande» disponible de-
puis peu. Je n’aurais pas pensé que la principale mesure
con sisterait à inciter les gendarmes à créer une clientèle pour le
PubliCar.

Intermède
Fiction avec Happy End II

Je les avais vus peu de temps auparavant au restaurant du
Che val Blanc où j’avais mangé et bu avec des collègues. À la ta -
ble ronde voisine, ces deux anciens élèves prenaient le café côte

à côte. À un certain moment, je m’étais baissé pour ramasser
cette maudite serviette qui était encore tombée à terre. C’est
alors que j’avais vu sous la table leurs mains enlacées et leurs
jam bes pressées l’une contre l’autre. Quelques minutes plus
tard, ils étaient partis après m’avoir souhaité une bonne jour-
née. Je comprenais maintenant toute l’ironie de leur vœu en les
voyant brandir leur éthylomètre.

La mode n’étant pas encore au coming out dans les corps de
po lice, cette fichue serviette, en glissant, m’aura permis d’écono -
mi ser une forte amende et épargné un retrait de permis de plu-
sieurs mois.

Complot écologique II
J’ai commencé à comprendre quand j’ai lu un article sur le co -

voi turage. Une solution miracle qui permet à la fois d’économi-
ser de l’énergie, de retrouver le sens du partage et de développer
la convivialité.

À vrai dire, on sentait chez les auteurs comme un regret de ne
pou voir contraindre les automobilistes à renoncer librement à
se déplacer seuls.

En y repensant, j’avais trouvé étonnant que les deux anciens
élè ves de la table d’à-côté, qui n’avaient pas échangé un mot
pen dant tout le repas, soient sortis du restaurant en même
temps que moi et m’aient suivi sur le parking.

Complot policier IV

J’ai commencé à comprendre certains adages locaux qui
m’avaient jusqu’alors paru obscurs : «Le retour des beaux jours
rend les routes peu sûres», «Au printemps, les poulets cherche-
ront à te plumer», «En mars tout est permis, en avril fais gaffe à
ton permis», «Zone de haute pression? En route pour la répres-
sion ! », « Caramélisées à Noël, salées à Pâques», «Le soleil fait
mar cher la pompe à finances».

Complot privé
J’ai commencé à comprendre quand on m’a raconté que des

clients dénonçaient des connaissances d’une autre localité pour dé -
tour ner les éventuels contrôles et rentrer tranquillement chez eux.

En y repensant, j’avais trouvé surprenant que les deux an-
ciens élèves de la table d’à-côté soient sortis du restaurant en
mê me temps que nous sans avoir fini leur septième bière et
m’aient suivi tant bien que mal sur le parking.

Intermède
Fiction avec Happy End III

Un des deux policiers me demanda poliment de sortir de la
voi ture et de souffler dans l’éthylomètre électronique, ce que je
fis de bonne grâce. L’appareil indiqua une dose d’alcool inconci -
lia ble avec ma station verticale encore aisée. Ils hésitèrent un
ins tant à m’emmener au poste et à convoquer le médecin de gar -
de pour me faire une prise de sang. Mais le résultat affiché par
leur machine de dernière génération les traumatisait à tel point
qu’ils pré férèrent me relâcher en s’excusant.

Alors que la plupart des automobilistes cherchent à diminuer
leur alcoolémie avec des pastilles de menthe, de l’eau, des caca -
huè tes, des grains de café, du dentifrice, du chewing-gum, il est
plus facile de faire en sorte qu’elle dépasse les limites. Une peti -
te gélule d’alcool à 95 degrés écrasée entre les dents au moment
de souffler dans l’appareil suffit à rendre le résultat invraisem -
bla ble. Ouvrez la bouche d’étonnement pour laisser l’alcool
s’éva porer, avalez l’enveloppe de la capsule, le tour est joué.

Complot épicier
J’ai commencé à comprendre quand j’ai reçu deux jours plus

tard sous pli fermé une invitation personnelle de la Migros à re-
courir à son service de livraison à domicile, accompagné d’un
bon de bienvenue de 50 francs à faire valoir sur ma première
com mande en ligne.

En y repensant, j’avais trouvé drôle que les deux anciens élè -
ves de la table d’à-côté, en tenue de livreurs de LeShop.ch,
soient sortis du restaurant en même temps que moi et m’aient
suivi sur le parking.

***
En fait, c’est la combinaison des complots policiers qui expli-

quent le mieux ma mésaventure. Avec mes excuses aux deux an-
ciens élèves imaginaires que j’ai soupçonnés de délation ainsi
qu’aux entreprises et associations injustement mises en cause.
Les communes cherchant à rentabiliser le PubliCar sont égale-
ment hors de cause d’autant plus que la leur est perdue : tout le
mon de sait que le peu d’intérêt que suscite ce service cher et com -
pli qué sert à faire croire que la population peut se passer d’un
ser vice régulier de transport public. Quant aux intermèdes, ils
jouent leur rôle. (Sch.)

D’autres contes à choix multiple sont parus
dans le deuxième volume des Périphérisco-
piques. Information, commande, achat sur

www.peripheriscope.com/3volumes.html

Appelez la centrale de réservation au numéro de téléphone gratuit 0800
60 30 60. La centrale est atteignable du lundi au vendredi de 07h00 à
19h00 et le samedi de 07h00 à 15h00. En dehors de ces heures (di-
manche compris), pendant les heures de desserte de PubliCar, les appels
sont déviés auprès des conducteurs, qui ne prendront que les com-
mandes pour le jour même. Indiquez à l’opératrice votre lieu de départ et
votre lieu de destination avec l’heure souhaitée de votre arrivée. L’opéra-
trice agencera votre course et vous confirmera ensuite la date et l’heure
de départ de votre transport.
Parcours tarif entier Fr.4.50 – tarif réduit Fr. 2.90 + supplément forfaitaire
de prise en charge de Fr. 5.00.

Mode d’emploi et prix pour les trois kilomètres
entre le village et le chef-lieu

Ceci n’est plus une auberge

Amende fribourgeoise

…et retrait de permis vaudois

Variations policières avec alcootest
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«Pour bien comprendre les raisons de sa [Marc Vuilleumier]

dé cision, il faut revenir sur cette réunion fatidique qui avait

ras semblé, comme d’habitude, onze caciques. Il y avait là les

cinq municipaux : le syndic Daniel Brélaz (Vert), Oscar Tosato

(soc.), Marc Vuilleumier (POP), Jean-Yves Pidoux (Vert), Flo ren -

ce Germond (soc.), Grégoire Junod (soc.).»

CETTE fois on n’y coupera pas : la
fin du monde est programmée
pour le 21.12.2012. À moins que

ce ne soit pour le 12.12.12, les astrolo -
gues mayas se sont quelque peu emmê-
lé les plumets. Bizarre par ailleurs
qu’ils aient opté pour le calendrier chré-
tien – lequel, comme on sait, se trompe
de 4 à 6 ans à propos de la naissance du
Sau veur.

Et puis : que de 2 et que de 1 dans cet -
te date apocalyptique… Tant qu’à choi-
sir, je préfère le 12.12.12, ça fait binaire
et moderne. Parce que des fins du mon -
de il y en a eu tellement auparavant, à
com mencer par celles annoncées par les
mil lénaristes. L’an mille devait en être
une, l’an deux mille aussi. Comme tant
d’au tres…

Cerise sur le gâteau, à ces époques bé -
nies, on pouvait y échapper. Combien de
pro phètes et de gourous n’ont-ils pas
con voqué leurs ouailles au sommet
d’une montagne pour se soustraire à
l’éven tuel déluge attendu… Et puisqu’il
vaut mieux prévenir que guérir, com-
bien d’autres nabis ont invité leurs thu -
ri féraires à se suicider ou se faire abat -
tre en vue d’un voyage de première clas-
se vers Sirius ou quelque autre étoile…

Mais ce qu’on ne sait pas encore as -
sez : en Chine, des petits malins cons -
trui  sent toutes sortes d’esquifs, de jon -
ques et autres simili-arches de Noé qui
per mettront d’échapper au déluge final.
À usage interne? Que nenni non point.

Pas fous, les Chinois espèrent vendre
des billets (hors de prix, évidemment)
aux Occidentaux soucieux d’échapper à
la catastrophe. Alors bradez vos actions
en bourse pour réserver votre place à
bord. Et vogue le sampan…

Ensuite ? «Après nous le déluge», di -
sait Louis XV. Et puis ? Les voyages
vers les exoplanètes n’étant pas encore
or ganisés, il faudra attendre que les
eaux baissent pour patiemment recons -
ti tuer labourages et pâturages.

À moins que la destruction finale ne
vien ne par le feu. Tant qu’à faire, ce se -
rait préférable, car requins, moustiques
ou méduses pourraient fort bien survi -
vre à un déluge, tandis que scorpions et
vi pères y resteraient de toute façon. Il
faut toujours positiver, dans le catastro -
phis me surtout.

Sauf que… Si la menace venait
d’ailleurs ? Si la fin du monde ne tom-
bait pas d’un coup, brusquement, com -
me ça, boum, mais au contraire très len -
te ment, très progressivement, inexora -

ble ment, avec la pollution, la raréfac-
tion de l’eau potable et l’épuisement des
res sources naturelles… La fin du mon -
de ressemblerait alors davantage à une
len te agonie qu’à un cataclysme.

Car ne nous leurrons pas : la planète
Ter re survivra encore pendant des mil-
liards d’années à quelque désastre que
ce soit. Mais dans quel état ? On s’en
fout, on ne sera plus là. Les fins du
mon de annoncées ne prédisent bel et
bien que la fin de l’humanité. Donc on
peut y aller joyeusement quoi qu’il arri-
ve. Si la fin du monde a vraiment lieu
en décembre, profitons du peu qu’il
nous reste à vivre pour nous payer un
maxi mum de bon temps. Et s’il ne se
pas se rien, consommons, consommons,
puis que les jours de la planète ne sont
pas en danger, que par conséquent il ne
sert absolument à rien d’économiser les
res sources naturelles. C’est du moins
ain si que raisonnait dans les années 80
l’équi pe du président des USA Ronald
Rea gan, habilement conseillée par l’as -
tro logue de sa femme Nancy. À l’époque,
les âmes simples avaient mis une croix
sur l’avenir devant la certitude du cata -
clys me de l’an 2000.

***
Alors : Bonne Fin du Monde 2012 à

tou tes et à tous. Surtout : Bonne Année
2013.

Le reste est superstition.
F. C.

Bonne fin du monde
Chers CFF,
Ce dimanche après-midi du 23 septembre 2012, par un temps ma -

 gni fiquement ensoleillé, je suis partie faire la très belle ba la de des ter -
ras ses du Lavaux, «Randonnée des Trois Soleils», au dé part de Saint-
Saphorin, en direction de Villette.

Arrivée à la gare de Lausanne à 15h50, je prends mon billet de rac -
cor dement pour Saint-Saphorin, car je possède un abon ne ment Mo bi -
lis zone 11 et 12 pour Lausanne et monte dans le train régional sur la
voie 3 à 15h55. Le train part comme prévu à 14h01 et j’arrive à Saint-
Saphorin pile à l'heure, à 14h17 com me l’horaire l'indiquait.

Je fais ensuite ma jolie randonnée à travers les vignes du La vaux
d’une durée de 2h30 en passant par Rivaz, les domaines de Chexbres,
Epes ses, Riex, Cully, Grandvaux pour terminer à Vil  lette à 16h45.

Fin de ma balade pédestre : je décide de reprendre le train pour me
ren dre chez moi préparer un bon gâteau aux pruneaux (sai son obli-
ge !). Et là, dans la charmante petite hutte du bord du quai de Villette
qui sert à abriter une de vos machines à ti cket, un problème se pose.

En effet, je me trouve dans l’impossibilité de prendre un billet de
rac cordement pour rejoindre Lausanne (au risque de me ré pé ter, je
pos sède un abonnement Mobilis pour les zones 11 et 12). L’écran de la
ma chine de la petite cabanette du quai de l’ar rêt de Villette m’affiche :
«Er reur». Étant naturellement d’une grande patience, je recommence
trois fois l’opération sans au cun succès. Étant également d’une grande
hon nêteté, j’essaie de prendre un billet sans raccordement Villette-
Lau sanne, ayant conscience que je paie à double (vu que je suis titu -
lai re d’un abonnement Mobilis zone 11 et 12). Le message d’erreur
s’af  fiche à nouveau. Me voilà donc dans l’impossibilité matérielle de
pren dre mon billet de transport.

Le train régional de 16h55 s’arrête à la petite cabanette de Vil lette
et je monte dans le train, accueillie par un contrôleur tout souriant qui
me demande mon titre de transport. Je lui ra con te alors mon histoire.

Selon vos directives internes, il réalise alors un constat en pre nant
mon nom, mon adresse, mon code postal et en me de man dant ma carte
d’iden tité. Je lui obéis sagement et signe à l’en droit qu’il m’indique. Il
me remet alors un bout de papier à vos couleurs et m’explique qu’il
faut que je vous écrive un email  ce soir racontant mon histoire pour
que vous puissiez en sui te, grâce à vos puissants ordinateurs, vérifier
que je suis de bon ne foi et que la machine de la petite cabanette du
quai de la sta tion de Villette était bien défectueuse cet après-midi du
di  man che 23 septembre 2012 entre 16h45 et 16h55.

C’est maintenant chose faite.
Mon train arrive en gare de Lausanne à 17h04 comme prévu. Je

prends alors le métro pour rentrer chez moi (avec mon abonnement
Mo bilis zone 11 et 12).

Ma rédaction s’achève ici, je vous souhaite, Madame, Mon sieur, qui
avez eu la chance de me lire, une bonne journée et at tends vivement
de vos nouvelles et la facture pour LA zone qu’il m’a été impossible de
vous payer (je dis bien UNE zone car j’ai un abonnement Mobilis zone
11 et 12).

Avec mes meilleures salutations
Juliette Verne

Chère Madame des CFF,
Dans votre courriel du 27 septembre 2012, faisant suite à mon cour-

riel du 23 septembre 2012 au sujet d’un formulaire éta bli pour un
voya ge sans titre de transport valable entre Vil let te CD et Lutry le 23
sep tembre 2012 à 16h55, vous recon nais sez qu’il m’était impossible
d’ac quérir votre titre de transport pour le trajet mentionné ci-dessus
en raison d’une panne du seul automate à billet CFF de la petite caba -
net te de la station de Villette.

Dans votre courriel du 27 septembre 2012, vous m’indiquez que pour
an nuler ce formulaire établi à mon nom par votre col lè gue contrôleur
CFF dans le train régional entre Villette et Lu try le 23 septembre
2012, il me faut vous envoyer un billet pour le parcours cité ci-dessus
et que, en reprenant vos mots, «dès que nous aurons reçu un billet
pour le parcours concerné», je serai alors dans la légalité la plus totale
et que nous pourrons clore cette histoire de voyage sans titre de trans-
port va la ble le 23 septembre 2012 à 16h55 entre Villette et Lutry.

Et, dans votre courriel du 27 septembre 2012, vous m’expliquez gen -
ti ment que je peux me munir de ce titre de transport dans n’importe
quelle gare. Vous omettez toutefois de m’expliquer comment je peux
vous envoyer ce billet, objet de ce contentieux et de ces courriels. En
ef fet, aucune adresse postale, In ter net, case postale ou marche à sui -
vre ne figure dans votre cour riel du 27 septembre.

Je vous remercie de m’indiquer à quelle adresse vous souhaitez que
je vous envoie un billet CFF Villette - Lutry.

Dans l’attente de votre réponse, je vous remercie pour la rapidité de
vo tre réponse et la qualité de celle-ci et vous prie d’agréer, Madame,
mes sa lutations les meilleures.

Juliette Verne

Voyage en 80 secondes 
sans titre de transport valable

Annie Pastor
Les pubs que vous ne verrez plus jamais
Hugo Desinge, 2012, 158 p., Frs 27.80

Pour illustrer cette notule, on ne sait laquel-
le re tenir, parmi toutes ces réclames débiles
ou ef frayantes parues au XXe siècle. La
fillette à qui sa mère apprend déjà à porter
le même ta blier qu’elle et à passer l’aspira-

teur Hoo ver ? Le dodu poupon, au sujet de qui le Soda Pop
Board of Ame rica affirme que «Des études menées ces derniè -
res années ont montré que les bébés qui commencent à boire du
so da avant leurs premiers pas ont une probabilité beaucoup
plus élevée d’être acceptés en société durant les années d’ado -
les cence»? Les pro duits Winchester et Colt proposés à toute la
fa mille pour Noël? Les médecins qui «fument plus de Camel
que n’importe quelle autre marque de cigarettes»? Le petit ver -
re de Coin treau, «indispensable pour reprendre la route après
un bon repas»? L’in halateur de Benzédrine pour les pilotes de
l’ar mée de l’air? La clope qui fait maigrir? La brune qui at -
tend qu’un mâle lui souf fle au visage la fumée de son cigarillo
pour le suivre au bout du monde?

Il faut bien choisir : ce sera la femme qui regarde son mari
dans son fauteuil, accroupie sur le tapis comme un caniche et
coif  fée de la même manière?

On aura compris que ce recueil, hélas dénué de dates, recen-
se les arguments publicitaires aujourd’hui unanimement con -
si  dérés comme condamnables. À recommander pour les in -
toxi  qué(e)s de la série Mad men. Un petit effort d’imagination
au  rait peut-être mené à s’interroger au sujet du terrorisme
mar chand ac tuel, qui lie les relations humaines à la présence
per  ma nente au téléphone et «sur» les réseaux prétendument
so  ciaux. Ou en core à propos de l’obsession du bio et du natu-
rel qui sert bien souvent de cache-mi sè re aux produits les
plus inutiles, aux marchan di ses les plus lai des, aux plats les
plus immondes. (I. T.) Kalmar (Suède)



ce à comprimer, la patiente
ne bron che pas, pas la
moindre es quisse d’incon-
fort ne se des si ne sur le
minois souriant de ma pa -
tien te.

– Tout va bien, Ma da -
me?

– Oui oui,vous pou-
vez com pri mer en -
co re, je ne sens
rien.

Ah, qui a dit
que les mam mo graphies ça
fai sait mal, hein?

Bref, je commence l’exposi-
tion quand soudain un bor bo -
 ryg me atteint mes tympans.
Je fais volte-face et, oh mal-
heur, les jambes de ma pa -
tien te flageolent, ses genoux
font du tricot, et la voilà bien-
tôt «pendue» par le sein à l’ap -
pareil. J’arrête tout et fonce
pour cueillir la petite dame
qui me tombe dans les bras.
J’ac compagne sa chute jus-
qu’au lino, lui sou lève les jam -
bes tout en la ques tionnant :

– Ça va, Madame? Vous êtes
avec moi?

La voilà qui reprend ses
esprits.

– Est-ce que cela vous arrive
sou vent ? Avez-vous mangé ?
C’était la douleur?

– Non, non, ça m’arrive
quelques fois.

Trois minutes plus tard, on
re  commence la mammogra-
phie. Au même moment, voilà
qu’el le me refait le coup des
jam  bes en coton. J’y crois pas!
Re  belotte, couchée les jambes
sur  élevées, je pars chercher un
ap pareil à tension. Nor mal.
Pfffiouuu, si même avec les
seuls seins «faciles» de la jour -
née j’ai des tuiles, où va-t-on?

Bref, je décide de résoudre
le problème en asseyant Ma -
da me sur un tabouret. Ça me
com plique la tâche, mais elle
se ra quitte de tomber !

Avec tout cela, je n’ai pas
pris de l’avance dans mon
pro gramme. Ça se bouscule
au portillon. Hop, next !

Alors que la suivante se dé -
vêt, une odeur agréable titille
mon appareil olfactif. Je cher -
che sans trouver, mais lors -
que je me retourne, je dé cou -
vre une poitrine brillante, que
dis-je, luisante. La patiente
s’est abondamment crémé les
«ro berts». Le beurre de karité,
c’est bon pour la peau, ça sent
bon, mais c’est comme les
draps en satin, qu’est-ce que
ça glisse ! Ce ne sont plus des
seins, mais des savonnettes.
Es sayez donc de comprimer
tout ça sans que ça se fasse la
mal le, un vrai défi !

Et pour continuer dans les
chal lenges de taille, ma dame
sui vante est en chaise roulan-
te… Mon dos siffle déjà rien
qu’à l’idée !

Un tassement de vertèbre
plus tard, je m’attelle au ha -
rem d’un émir quelconque :
trois voilées qui refusent caté -
go riquement de retirer leurs
em ballages à couches multi -
ples. Après moult tergiversa-
tions, j’obtiens conciliation :
el les garderont leur tchador
sur la tête pendant l’examen.

***
La fin de la journée de tra-

vail pointe le bout de son nez.
Au classement de l’après-
midi, mon avant-dernière pa -
tien te gagne le prix du comble
de l’horreur : des seins poilus,
oui, oui, vous avez bien lu,
une touffe de poils longs de
deux centimètres entourant le
ma melon comme une couron-
ne de piquants destinée à re -
pous ser tout Casanova pré-
sent dans le périmètre de sé -
duc tion.

Je commence à comprendre
pour quoi mes collègues mas -
cu lins rechignent tant à leur
après-midi mammo, il y a de
quoi faire des cauchemars !

Pour en finir avec cette jour-
née, j’appelle Madame Pahud
à la barre. Personne ne bron -
che. Je monte dans les déci-
bels en cas de sourdingue,
tou te la salle d’attente se re -
gar de, et me regarde en se di -
sant : mais quelle tourte celle-
là, elle cherche des patients
qui n’existent pas… quand
sou  dain un homme se lève en
di sant :

– C’est Monsieur Pahud!
Oups… J’examine frénéti -

que ment le dossier à la re -
cher che d’une erreur des se -
cré taires pouvant éventuelle-
ment me sauver, mais, non…
Mo ment de solitude. Je le prie
pla  tement de bien vouloir
m’ex cuser, il sourit.

Alors là, c’est un mix entre
Bir kin et les poilus, c’est petit
et ça tire sur les poils…
hiiii… et le genre masculin
étant gé né ralement peu cou -
ra geux de ce côté-là, ça grima-
ce fort !

Ben voilà, vous ne savez
plus à quel sein vous vouer,
mais vous en savez un peu
plus sur le royaume des seins
et l’univers de la mammogra-
phie et de ses barbaries !

Au saint des seins, amen!

Sylvielachipie

strip-tease alors que je modi-
fie mes réglages sur «im -
plants» sans la moindre des
hé sitations. Cela se confirme,
ses seins ressemblent à deux
gros ses balles de ping-pong
ayant quintuplé de volume
jus te glissées derrière les ma -
me   lons, la peau est tendue à
l’extrême. Madame peut se
cou cher sur le dos, sur le côté,
fai re la piè ce droite, adopter
n’im porte laquelle des posi-
tions du Kama-Sutra, ils ne
bou geront pas d’un iota, ils
sont figés pour l’éternité ! À
moins que ce ne soit des pro -
thè ses PYP, mais là, c’est un
au tre problème…

Je me demande bien à quoi
rê vassait le chirurgien ce
jour-là, si le résultat final est
à la hauteur ou plutôt à la
gros seur de celui escompté, si
c’est plus proche du désir de
la patiente que du fantasme
de l’opérateur ! Suggéré sous
le chemisier, je dois dire que
l’ef  fet est assez bluffant, mais
sous la lumière crue de la
salle d’examen, c’est ef -
frayant, plus artificiel que ça
tu meurs, sans parler des ci -
ca trices rougeâtres et bour -
sou flées comme si elles étouf-
faient et criaient au scandale.
Un docteur de plus à mettre
sur l’exhaustive liste ceux par
qui on ne veut pas être tou -
ché !

Une chose est certaine, le
chi rurgien a oublié de lui dire
qu’avec des implants, l’exa-
men mammographique a ses
li  mites, ces derniers mas-
quant une bonne partie du
sein, sans oublier que la com-
pression s’avère délicate et de
loin pas optimale. Il existe
bien la manœuvre d’Eklund
qui consiste à repousser la
pro thèse à l’arrière du sein et
de ne comprimer que la glan-
de à l’avant, malheureuse-
ment chez Mme Nguyen, c’est
mis sion impossible !

Je m’attelle à la tâche, es -
sayant  vainement de dompter
ces faux seins durs comme du
bé ton armé. Je comprime déli -
ca tement. ayant toujours un
fris son d’angoisse que l’im-
plant explose… horreur…
mal heur ! Je ne tente pas le
dia ble plus qu’il ne le faut et
en voie madame directement
en échographie pour complé-
ment d’investigation.

***
Retour en Europe avec ma

troi sième candidate tout droit
ar rivée des bords de la Mé di -
ter ranée, Mme Lopez bondit à
l’ap pel de son nom.

Aussi large que haute, un
vrai m3, avec en devanture
une paire de mappemondes à
dé  courager n’importe quel ex -
plo rateur aussi intrépide et

dé terminé qu’il soit. C’est la
jour née des ex trê mes ma pa -
ro le. Samantha Fox a du sou -
ci à se faire, il y a de la con -
cur rence dans l’air : bonnet G
ou GG comme gargantues -
que !

En parlant d’air, la tempéra -
tu re extérieure frise les 30 de -
grés cet après-midi et ma pa -
tien te a couru pour ne pas ar -
ri ver en retard.

My goodness, je soulève la
pas  tèque droite, mmh, c’est
chaud, humide, limite vis-
queux, ça glisse et ça colle en
mê me temps… Rhaa quel
beau métier !

– Je m’excouze, j’ai transpi-
ré oun petite pou…

– Ne vous inquiétez pas,
Ma  da me, aucun problème, on
a l’ha bitude…

Les faces, c’est du gâteau, il
faut juste viser pour tout
avoir sur le cliché. Pour les
obli ques ça se gâte. Il faut
d’abord se contorsionner le
dos pour se mettre à bonne
hau  teur, on positionne ensui-
te le sein sur l’appareil, et là,
ce  la commence à être du sport
quand il s’agit de simultané-
ment retenir la ptose vicieuse
de cette énorme mamelle tout
en repoussant le ventre be -
don nant qui se tape l’incruste
pour être sur la photo de fa -
mille…

Vite, est-ce qu’on peut me
greffer deux bras supplémen-
taires, SVP?

***
Je continue ma série, mon

feuilleton de l’après-midi,
mon roman-photo.

Hop, hop, hop, toutes les 20
mi nutes, les vrais, les faux,
les laids, les beaux, les petits
poin tus, les gros joufflus…
Tiens, cela me rappelle une
cé lèbre chanson d’un pitre tri -
co lore sur l’attribut masculin.

Ma prochaine victime est
une gentille retraitée dont les
seins ont, depuis quelques an -
nées, cessé leur lutte contre la
gra vité. Une fois le soutien-
gorge ôté, place à deux im -
men ses oreilles de cocker lui
cha touillant le nombril, sou -
ples et flasques à souhait.
Peut-être loin des standards
d’es thétiques actuels, mais du
pain béni pour le TRM ainsi
que pour le radiologue.

Cette poitrine s’étale sans
ef fort telle de la pâte à crêpe,
le rêve quoi !

La glande étant bien infil-
trée par la graisse, la com -
pres sion est alors optimale et
qua si indolore, le tout ren-
dant le diagnostic générale-
ment aisé. Pas besoin de s’ai -
gui ser les mirettes ou de faire
sur chauffer le neurone…

Je prends le sein en main et
le dépose tel un pancake sur
le mammographe, je commen-
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Est-ce possible ? Saison une – bande-annonce par Charles Chopin

IL est 12h50, la fourmilière
est en pleine action. Tous
les TRMs ont la panse re -

pue et l’activité dans le servi-
ce de radiologie reprend à
plein régime.

Je calibre mon appareil pour
une après-midi où une seule
et unique certitude me vient à
l’es prit : ce n’est pas le jour où
je vais me faire des copines !
Je suis effectivement assignée
à la barbare méthode d’inves -
ti  gation des seins, souvent re -
dou  tée, jamais appréciée, j’ai
nom  mé: «La Mam mo gra phie».

Examen de choix dans le dé -
pis tage du cancer du sein, qui
con siste à aplatir les seins de
fa ce et en oblique de manière
à bien étaler la glande, le plus
dou loureusement possible,
évidemment !

***
13h00, la première patiente

ar rive. Je m’empare de son
dos sier, l’examine, tout en me
di rigeant vers la salle d’atten-
te. J’appelle au pilori ma vic -
ti me en tête de liste, et oh
mal heur, le sosie de Jane Bir -
kin se lève ! Icône sexy, peut-
être ; mais cauchemar du
mam  mographeur, c’est plus
que certain ! Sa voisine lui
sou haite bon ne chance, j’ai
en vie de lui di re que j’en
pren drais bien une pe tite do -
se, car bonjour l’angoisse : ça
ne va pas être du gâteau!

Jane se déshabille alors que
j’adap te l’appareil à son ana -
to mie en plaçant la «palette
pe tits seins». Je me retourne
et aie, découverte c’est encore
pi re qu’habillée, elle a rusé
avec un wonderbra. Mi nus cu -
les, pointus, en forme de poi -
re, cela doit être du bonnet
pe tit A. Thorax en entonnoir
en prime, toutes côtes dehors,
pas un microgramme de
grais  se, ça va faire mal !

Elle a déjà passé par là. Elle
a le sourire crispé, les épaules
re troussées et les yeux qui
trans pirent une appréhension
lé gitime. Je lui explique qu’el-
le a le droit de protester, mais
qu’au vu de son manque de
«rem bourrage», cela ne va pas
être très agréable, doux eu -
phé  misme…

Elle s’avance vers la machi-
ne alors que je règle la hau-
teur. Je saisis le sein, le tire

com  me je peux vers l’avant et
com mence à abaisser la palet-
te de compression. La premiè-
re chose que je réussi à com -
pri mer, ce sont mes grosses
pat tes. J’essaie d’aplatir mes
doigts tout en gardant une
pri se sur le sein, ça ne passe
tou jours pas, je grimace de
con cert avec la patiente… Je
les retire tout en continuant à
des cendre ma palette…. Mais
oups, voilà que le sein s’est
fait la malle, misère, misère !
La 3e tentative sera la bonne,
pffff…

On passe aux obliques et là
c’est le même combat, quand
ce ne sont pas mes doigts,
c’est l’épaule, ou alors les cô -
tes saillantes qui font obsta -
cle, caramba!

Ce n’est pas le genre de pa -
tien te pour recevoir le pink
award, récompense ultime à
l’ins titut fournissant les plus
bel les mammographies du
can ton, prix décerné par La
Fon dation pour le dépistage
du cancer du sein.

Bref, après l’Angleterre, on
chan ge de continent, ma se -
con de patiente s’appelle Ma -
da me Nguyen. Aie, ça sent le
bis repetita, j ’espère que
l’ami  cale du bonnet A ne s’est
pas donné rendez-vous en ra -
dio logie cet après-midi. À
moins que ce ne soit une bon -
ne Suissesse ayant épousé un
Viet namien. Ah non, l’infime
dou te est effacé à la lecture de
son prénom. Il subsiste un
micro-espoir qu’elle fasse par-
tie du très select club des
Asia tiques ayant des roberts
d’en fer… Allons voir tout
cela !

Mme Nguyen se lève, toute
pim pante, habillée en petit
tailleur chic et choc, le torse
bom bé, le décolleté flatteur
lais sant présager une poitrine
opulente et généreuse. Elle
me gratifie d’un sourire qui
fait instantanément jaunir le
mien, sans mauvais jeu de
mots, le chirurgien est passé
par là, il n’y a pas l’ombre
d’un doute. Et qui dit bistouri
au menton dit scalpel aux té -
tons… argh… cette session
mam mographique commence
dé cidément très fort !

J’emmène Madame en salle
d’exa men, elle entame son

Au sein des seins ou la mammographie en folie !

Bourgogne



Étienne Deslaumes
Journal ambigu d’un cadre supérieur, 
notes de bureau
Monsieur Toussaint Louverture, 
mai 2012, 181 p., Frs 23.70

Ce «journal» que son auteur se résigne à con si dé -
rer comme une fiction comporte un sous-titre aussi
long qu’inquiétant : «Je ne sais pas si l’homme est

bon, au naturel, mais une chose me paraît certaine : il ne l’est pas et,
pro bablement, il ne peut pas l’être dans une or ganisation.» L’or ga ni sa -
tion en question est le considérable grou pe Minerve qui, après le radi-
cal processus de fusions-acqui sitions, chapeaute nombre de sociétés,
par mi lesquelles Mi nerve Immobilier, auquel aura été rattaché le nar -
ra teur, alias E***, jeune juriste de son état.

En ouverture du livre, ce ne sera pas inutile au lecteur, figure l’or ga -
ni gramme de ce conglomérat, qui spécifie les différents éche lons de
Mi nerve Immobilier, le Gérant, la Direction (E*** est à la tête de la
Di rection juridique), les Services. C’est extrê me ment précis. Chacun
des nombreux chapitres débutera en re prenant une partie de cet orga -
nig ramme, où seront désignés les protagonistes concernés. Le chroni-
queur regrettera que pa reille minutie n’ait pas été respectée dans le
tra vail d’édition, qui a laissé passer bien des erreurs grammaticales,
dont un col lé gien pris sur le fait aurait rougi de honte. Mais ce n’est
qu’un dé tail, déplaisant certes. Autant se concentrer sur le propos, à
sa   voir le dévoilement du fonctionnement d’une organisation, com me
de celui de ses collaborateurs, tentant, qui de l’animer, qui d’y survi -
vre.

S‘investir en tant que cadre chez (par exemple) Minerve Im mo bilier,
c’est faire valoir ses compétences. Ou sauver la face dès lors qu’on en
est dépourvu, cela arrive. Ou encore tenter de sau ver la face en dépit/à
cau se de compétences avérées. Chaque scè ne de la vie de bureau fera
l’ob jet d’un chapitre, dans une con tinuité temporelle diffuse et maîtri-
sée à la fois. Des épiso des relatés avec froideur, sans cynisme, c’est
heu reux, sans ex cès d’humour non plus, qui illustrent une seule et
uni que thé ma tique. «C’est toujours la même chose : en entreprise on
ado re les hiérarchies, et, lorsque l’on peut agrémenter la hiérarchie of fi -
ciel le (celle de l’organigramme et des salaires) d’une autre, of fi cieuse
(celle des affections, des passe-droits, ou des inimités), on le fait. Bien
sou vent, cette seconde hiérarchie nuance considé ra blement la première,
lors qu’elle ne la prime pas.»

Nombreux sont les protagonistes de ce «livre de fiction» (on n’uti li se -
ra pas le terme de «roman», il ne figure nulle part). On n’ap prendra
pra tiquement rien d’eux, hormis leur fonction, leur spécialisation, les
re lations qu’ils tissent les uns avec les au tres, les uns contre les au -
tres, dans le cadre de l’entreprise. Ils travaillent tous énormément. La
lut te des places, avec ce qu’el le suppose de complots, de violence sym -
bo lique (les surnoms dont se voient affublés untel ou untel en disent
long en la ma tière) emplit une part importante de journées dont les
ho  rai res sont sans fin.

E***, le narrateur, tente de se montrer vaillant, conciliant. Il est,
après tout, responsable des affaires juridiques. Mais il faut te nir. Jus -
qu’à quand? «On vieillit très vite en entreprise : on vit au jourd’hui jus-
qu’à cent ans mais, dès quarante-cinq ans, on est un vieux dans le
mon de du travail, et même un vieux con.»

Sauve qui peut. Il est des «fictions» dans lesquelles le lecteur s’im -
 mer ge d’emblée, c’est ici le cas. Quel soulagement aussi, à la manière
de E***, que de s’en extraire une fois le livre refermé. Mais on ne de -
meu rera pas tranquille pour autant… (G. M.)
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Chaque semaine ou presque, 

toute l’actualité mondiale et lémanique

sur www.distinction.ch

De gauche à droite
1. Canard de l’ouest et tout à

gau che.
2. Ne fait pas du tout partie

du nécessaire.
3. Opposées à tout – Op po -

sant à tout.
4. Bonnes paies – Comme –

En confiture, s’entend.
5. Métro des champs – Com -

po  sant du pigment oculaire.
6. Attitude de réflexion – Mar -

 que de surprise – Dans le
milieu, mais pas au mi lieu.

7. Plaque non tectonique de
Lu gano – Poursuivit –
Don ne à manger aux 1 et
10 horizontaux.

8. Tsar déchu en déchéance –
En fin de quinquennat.

9. On y prend l’initiative…
ou pas.

10. Canard du sud et tout à
droi te.

De haut en bas
1. Canard encore plus de

l’ouest, toujours à gauche.
2. Sa victime prend la fuite.
3. Suit et pour ne pas pour -

sui vre – Doublé à la queue.
4. Qui rendent rouge – Bien

en tretenu.
5. Mal entretenu – A atteint

la limite d’âge.
6. Ne me quitte pas – Des lits

très mal faits.
7. Du rouge à la carte – Per -

met de passer au vert en
voi ture.

8. Ne prend pas vraiment son
pied, faute de lire – Du
gen re dernier cri.

9. C’est un étranger – Ce
n’est pas un problème d’in -
ver tébré.

10.S’occupait des restes de
cham pignon.

11.Au centre et en couleurs.

Valérie Garbani
Vingt fois vin plus quatre-vingt
Favre, 2012, 168 p., Frs.48.–

Non, il n’y a pas de faute d’orthographe dans le ti -
tre. L’an cien ne conseillère neuchâteloise nous livre
cent recettes de cuisine, 20 au vin et 80 à d’autres
al cools. Car c’est bien de cet ar rosage an cestral que
pro vient la saveur de nom breux plats européens :

coq au vin, sauce bordelaise, crêpes flam bées au cognac, tourtes au
kirsch, baba au rhum… J’en né gli ge et des plus euphorisan tes. Pas -
sons sur l’inévitable sauce bo lognaise avec son solide vin rouge, l’in -
con tournable pâte à fri re à la bière ou encore l’in dé trônable jambon au
ma dère, pour lever notre verre aux re cet tes les plus originales.

Ainsi en va-t-il du gendarme à la fée verte : prenez deux gen dar mes
par personne, faites-les mariner dans de l’absinthe du Val-de-Travers
pen dant au moins douze heures, pelez-les (N.B. : ils se pèlent beau-
coup plus facilement après ce traitement). Coupez-les en tranches de
cinq millimètres d’épaisseur et mélangez-les à une salade de pommes
de terre. Rustique et sympathique.

Tout aussi revigorant : le steak saignant au whisky. Prenez un steak
de filet par convive, salez, poivrez, huilez, puis jeter dans une poêle
bien chaude. Pendant que les steaks grésillent, avalez cul sec un verre
de whisky, retournez avec une spatule, bu vez cul sec un autre verre de
whis ky : c’est prêt !

Comme on voit, la politique n’exclut pas l’humour.
Quant aux desserts, on n’a que l’embarras du choix, du plus lé ger au

plus, disons, consistant. Choisissons le plus léger : la ma cédoine de
fruits au marasquin. Procédez comme pour une ma cédoine ordinaire,
puis servez avec une bouteille de marasquin. Chaque convive se verse-
ra la rasade qui lui convient. Ac com pagner d’un vieux sauternes ou, à
la rigueur, d’un gewürztraminer.

Pour les fromages, on n’a que l’embarras du choix : roquefort nap pé
d’ar magnac, bleu danois à l’aquavit, emmental au schnaps : versez une
ra sade d’eau-de-vie dans chaque trou du fro mage. Notre préféré : le
stil ton au porto. Ce grand classique bri tannique remet en selle une
tou te vieille tradition anglaise, du temps où la perfide Albion faisait le
bon heur des viticulteurs portugais produisant le célèbre vin viné.

Bref : pour être heureux, soyons vinés… euh, avinés. (A. N.)

Henry Meyer

par Boris Porcinet

Saint-Barthélémy (VD), octobre 2012

Jouvray & Roland
La région
Paquet, 2008 (2001-2005), 138 p., prix variable
Il ne s’agit pas d’une nouveauté, mais d’une dé -
cou verte tardive, dans les bacs d’occasions.
Cet te mini-série, reprise en in tégrale, traite
par l’absurde du régionalisme in tégriste et de
son amplification par les mé dias (exceptionnel-
le collection de clichés jour na listiques, riches

en emboîtements de métaphores). Les lieux étant génériques
(Lieu-dit, Bourg-sur-Ville, Lieu-commun, Lac mou, etc.), tous les
par ticularismes peuvent se sentir visés, mais le nationalisme
cor se, le rattachisme franc-comtois, la Ligue sa voi sienne et le
can tonalisme helvétique ne sont pas loin. Même si l’en semble est
un tantinet tiré en longueur et si le dessin se mo di fie passable-
ment au fil des albums, on savoure cette histoire bour rée de
trou  vailles : une région de tarés où l’identité collective re pose sur
la contrebande et l’absinthe ; la proutasse de monta gne, fromage
aus si traditionnel qu’immonde, et ces cagoulés qui aiment tant
les slogans : «La contrebande, papa, ça ne se commande pas», «Il
est in ter dit d’autoriser», «L’avenir n’est pas pour demain».

Pagliaro & Thirault
La mano
Dargaud, 2011-2012, 2 vol., Frs 22.50 l’un
Voilà une histoire de naufrage, celui d’un grou-
pe de jeunes Italiens révoltés qui vont dériver
des années soixante aux «années de plomb», de
l’ac  tion militante vers le terrorisme façon Bri -
ga des rouges. En soi, le sujet était intéressant,

avec ses dimensions politiques, sociales et psy cho logiques ; pour-
tant un second naufrage frappe la réalisation de cette mini-série.
Un scénario à la temporalité confuse, qui se précipite vers la fin
(l’en vergure a été réduite de 3 à 2 albums en cours de route) ; une
vi sion un peu simpliste du sujet (aggravée par un «dossier» gran -
di loquent), avec quelques approximations politiques (comme ces
«es cadrons de la mort sandinistes», pas sablement frelatés) ; un
des sin certes habile, avec son coloriage particulier qui lui donne
du relief, mais qui se révèle assez in sta ble sur la longueur et
dont les cadrages flottent bien souvent. Bref, un mot comme en
cent : c’est raté.

Maël & Kris
Notre mère la guerre, 
Trois complaintes et un requiem
Futuropolis, 2009-2012, 4 volumes, Frs 26.90 l’un
Le centenaire approcherait-il ? On note la pu -
bli cation de plusieurs séries BD autour d’un
thè me que l’on croyait jusqu’ici réservé au seul
Tar di : la Première Guerre mondiale. Notre mè -

re la guerre raconte une enquête policière, qui dure d’août 1914 à
no vembre 1918, de Verdun à la Somme, des tranchées aux com-
bats de chars. Cette longue traque, au sein du gigantesque meur -
tre de masse légalisé que constitue la guerre, concerne des fem -
mes assassinées à proximité du front. Un peloton de ga mins dé -
lin quants sortis de prison pour monter en première ligne fournit
les suspects.

Le scénario se révèle exceptionnellement ambitieux, qui tente
de mêler l’avant, le pendant et l’après-guerre. La dimension poli -
ciè re, embrouillée à souhait, ne constitue pas le principal intérêt,
mê me si elle tient le lecteur en haleine, l’incitant à lire les qua -
tre albums à la suite. Bien davantage, la qualité du récit vient de
la reconstitution des conditions de survie des soldats. Le dessin,
qui va en s’améliorant, vaut par ses couleurs à l’aqua relle, par -
fai tes pour rendre l’humidité boueuse des com bats. Des dialo -
gues très élaborés, littéraires, font vivre un en quêteur croyant et
pa triote (il se définit comme «officier de gen darmerie et catholi -
que»), lecteur de Péguy. Il finira, les poumons gazés, l’âme meur-
trie, rongé par le doute et la culpabilité.

Les auteurs tentent de montrer la guerre et ses effets sur les
hom mes, ce long effondrement, jusque dans les dernières se con -
des avant l’armistice, de toutes les barrières sociales et morales.
Le scénario, sans se gargariser de concepts, s’inspire des idées
les plus récentes sur la Grande Guerre : consentement majoritai-
re à la guerre, effondrement du pacifisme, brutalisation progres -
si  ve de tous les participants, contamination de toute la vie socia-
le par la violence, douloureuse impossibilité de faire partager
l’ex périence aux civils, rôles et représentations des femmes dans
un monde devenu masculin, ainsi que le gigantesque travail de
deuil qui s’ensuivit. Quatre images ornent les frontispices des
qua tre albums. Elles résument le propos : partie vaillante et che-
veux aux vents pour aux côtés des soldats, la République finit la
guerre comme ces derniers : à l’état de cadavre. (M. Sw.)
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Grand prix du

Maire de Champignac 2012

Règlement

1. Le Champignac d’Or, honneur suprême, est attribué au premier élu.
2. Le Champignac d’Argent, gloire insigne, est attribué au deuxième élu.
3. Les lauréats sont exclus de la compétition pour les dix années ultérieures.
4. Une mention peut être décernée aux élus suivants. Une pensée émue est adressée aux autres candidats. Les

men tionnés peuvent concourir l’année suivante.
5. Sont candidates toutes les personnes et institutions romandes et assimilées dont les fleurons d’art oratoire

ont été sélectionnés au cours de l’année et publiés dans La Distinction.
6. Le Grand Jury, clandestin, désigne les candidats. Les membres du Grand Jury élus par le suffrage universel à

des fonctions exécutives sont exclus de cette instance.
7. L’Académie champignacienne, composée des lecteurs de La Distinction, attribue les prix. Les bulletins de

vote doivent être déposés manuellement dans les urnes ad hoc (librairies Basta!, Petit-Rocher 4, Lausanne;
et Anthropole, Dorigny) ou électroniquement sur le site http://www.distinction.ch (un vote par expéditeur). Ils
peuvent également emprunter la voie postale (La Distinction, case postale 125, 1018 Lausanne 18). Tout cela
jusqu’au 7 décembre à 18h30.

8. Les bulletins maculés, déchirés ou commentés seront annulés.
9. Le prix ne fait l'objet d'aucune correspondance, d'aucune communication téléphonique, ni d'aucune verrée.

Le Grand Jury est incorruptible.
10. Les résultats seront proclamés le samedi 17 décembre à 11h30. Tout sera fait pour assurer la présence des ré -

ci piendaires à cette grandiose cérémonie…

Candidate n° 29
«Déjà lors du débat au National, le 1er

mars dernier, de nombreux orateurs,
pres s entant peut-être la possibilité d’un
oui dimanche [à l’initiative Weber sur les
résidences secondaires], ont souligné
l’intérêt de bétonner le contre-projet.»

Chrystel Domenjoz, journaliste, 
supra RTS-La Première, 

12 mars 2012, vers 12h35
Candidat n° 30
«Si pour chaque sujet délicat, un huis
clos est prononcé, c'est la porte ouverte
à tout !»

Olivier Piccard, préfet 
du district vaudois de la Broye-Vully,

in La Liberté, 30 mars 2012

Candidat n° 24
«Par un vote à main levée, elle [l’As so -
cia  tion pour la sauvegarde des Gittaz et
du Mont-des-Cerfs] a décidé à l’unani -
mi  té de ne pas baisser les bras.»

Adsl, in Journal de Sainte-Croix, 
30 mars 2012

Candidat n° 25
«Or l’article de M. Nordmann ne pré-
tend pas qu’il faut coucher pour obtenir
une patente de restaurateur, mais lais-
se entendre qu’il est utile d’être intro-
duit.»

Patrick Stoudmann, juge,
in La Liberté, 18 avril 2012

Candidate n° 26
«Vous avez compris que le monde
avan  ce et vous ne voulez pas rater la
mar  che d’un courant inéluctable.»
Micheline Spoerri, candidate genevoise 

à l’As semblée nationale française,
in «Mes sage aux électeurs français 

de Suisse», avril 2012
Candidate n° 27
«Monsieur Maudet vomit sur l'UDC de -
puis beaucoup de temps : ça, c'était dur
à faire avaler.»

Céline Amaudruz,
présidente de l'UDC genevoise, 

supra RTS-La Première, 
27 mars 2012

Candidat n° 28
«Au bord du précipice, le club de la
Praille sait qu'il possède une épée de
Der  moclès au-dessus de sa tête.»

Dépêche ATS (SportInformation), 
2 mars 2012, 16h24

Candidat n° 18
«Ce qui semble réaliste un jour peut ne
plus l’être deux heures plus tard.»

Cédric Tonoli, assistant personnel 
du président du Servette FC,

in Le Temps, 8 février 2012
Candidat n° 19
«Si Picasso avait peint la Vaudoise, on
au  rait dit : “Tiens, un Picasso !” Si toi, tu
la peins, on dit : “Tiens, la Vaudoise
pein   te par Bertossa.” J’espère me faire
com  prendre !»
Claude Richard, syndic de la Commune

autoproclamée d’Ouchy,
in Journal d’Ouchy, février 2012

Candidat n° 20
«Ce langage des signes, vous l’avez
ap   pris dans des circonstances assez
inouïes.»

Georges Pop, fine oreille,
supra RTS-La Première, 

13 février 2012, vers 5h40
Candidat n° 21
«On a perdu la licence ? Ce n’est pas
gra  ve, j’en avais fait une copie la se -
mai ne passée.»
Islam Satujev, vice-président du Xamax,

in 20 Minutes, 27 janvier 2012
Candidat n° 22
«Les actions Petroplus –qui ne valaient
dé  jà rien– ont fini de s’écrouler de
84 %, hier à la bourse de Zurich.»

Pierre-Alexandre Sallier,
journaliste très économique,

in Le Temps, 25 janvier 2012
Candidat n° 23
«Surtout qu’après un marathon électo-
ral d’une année, les candidats prêts à
bra  ver le froid sont de moins en moins
chauds pour rester debout toute la jour-
née dans un vent perçant.»

Mathieu Signoreli,
in Le Temps, 3 février 2012

Candidate n° 9
«– Que pensez-vous du résultat des
der  nières élections fédérales?
– Je suis heureuse de constater que les
for    ces de repli n’ont pas gagné du ter-
rain au sein du nouveau parlement. [...]»

Micheline Calmy-Rey, 
encore conseillère fédérale,

in Le Courrier, 9 décembre 2011
Candidat n° 10
«Puisse cet établissement servir
d’écha  las à la jeunesse en dérive.»

Jean-Daniel Dind, municipal, lors de la
cérémonie de pose de la première pier-

re de la future prison pour mineurs de
Palézieux, 1er décembre 2011

Candidat n° 11
«Nous nous devons de lutter contre la
dés  industrialisation qui a fait la force du
can  ton en lui offrant une économie di -
ver  sifiée.»

Olivier Feller, conseiller national (PLR-
VD), in 24 Heures, 1er novembre 2011

Candidat n° 2
«Restez-en au consensus élaboré par
le Conseil d’État, ne détricotez pas cet -
te pelote !»

Philippe Leuba, conseiller d’État 
vaudois, au Grand Conseil, 

8 novembre 2011, vers 16h15
Candidate n° 13
«Finalement, la conférence de Durban
n’a pas été un échec. C’est peut-être là
son principal succès.»

Chantal Pannatier, journaliste,
supra RTS1, 11 décembre 2011, 19h40

Candidat n° 14
«Mais la ma jo rité silencieuse, elle, s’an-
nonce déjà très satisfaite.»
Philippe Anhorn, porte-parole des TPG,

in Tribune de Genève,
24 novembre 2011

Candidat n° 15
«Je ne veux pas avoir un pied à Berne
et un pied à Genève, sinon je vais finir
avec un torticolis.»

Manuel Tornare, 
conseiller national (PS-GE)

in Le Courrier, 7 novembre 2011
Candidat n° 16
«Parler avec Nicolas Donzé relève du
plai  sir. En effet, il vulgarise merveilleu -
se  ment bien sa matière grise…»

Stève Leger,
in Police, magazine de la police 

cantonale valaisanne, n° 40, hiver 2011
Candidat n° 17
«On peut quand même pas laisser dire
tout et rien en même temps.»

Bertrand Zufferey, secrétaire général
des Syndicats Chrétiens Inter pro fes -

sion nels du Valais, supra RTS-La
Première, 30 janvier 2012, 8h24

Candidat n° 1
«Les Vaudois continueront à déguster
une information digérée […].»

Gilles Biéler, chef de rubrique,
in 24 Heures, 3 janvier 2012

Candidat n° 2
«Je trouve que c’est quand même fan -
tas  tique d’avoir été la plus belle femme
du pays et puis s’occuper des animaux
com  me elle le fait. C’est vraiment un
plus pour tout le monde animal.»

Rémy Bruttin, 
éleveur de vaches d’Hérens,

supra RTS1, 14 décembre 2011
Candidat n° 3
«On doit toujours se souvenir d’où l’on
vient, toujours avoir en tête ses ra ci -
nes, et non seulement les avoir en tê -
te mais y retourner régulièrement.»

Alain Berset, déjà conseiller fédéral,
supra RTS1, 22 décembre 2011

Candidat n° 4
«La Loi sur Lavaux qui a été votée par
le Grand Conseil prévoit des parkings
sou  terrains, ces parkings souterrains
ne pour raient pas voir le jour si cette
init iative était validée.»

Maurice Neyroud, vigneron-encaveur
à Chardonne, supra RTS-La Première,

20 décembre 2011, vers 18h30
Candidat n° 5
«Si fumer un joint ou bien prendre une
li  gne de coke, ça fait partie de leur
uni vers, c’est leur affaire, moi je ne
suis pas la police pour aller commen-
cer à met tre mon nez dans les affaires
per  son nelles des musiciens…»

Claude Nobs, festivalier à la retraite,
supra RTS-La Première, 

4 janvier 2012, vers 7h00
Candidat n° 6
«J’ai été surpris car j’ai été mis face à
des situations inattendues.»

Olivier Marillier, 
Mister Suisse romande 2008,

in 20 Minutes, 20 octobre 2011
Candidat n° 7
«Il y a vingt ans, les déchets ne coû-
taient rien aux communes. On les en -
tas  sait et c’est tout ! Mais maintenant,
c’est un marché qui nécessite du con -
trô  le et de la gestion. Les coûts ont
aug  menté de presque 100 % dans ce
do  maine.»

Frédéric Borloz, syndic d’Aigle,
in 24 Heures, 10 novembre 2011

Candidate n° 8
«Direction La Tanne. Samedi dernier,
plu  sieurs groupes de chasseurs
œuvraient dans cette zone, mais au -
jour  d’hui, la pêche est maigre.»

Mélanie Brenzikofer,
in Journal du Jura, 12 novembre 2011

Bulletin de vote pour le grand prix 

du Maire de Champignac 2012

Mes deux candidats sont :
……..……………..........………. n° ….....
………..…………..........………. n° ….....

À déposer dans les librairies Basta! (Chauderon ou Dorigny) 
ou à renvoyer à l’Institut pour la Promotion de la Distinction, 

case postale 125, 1018 Lausanne 18.
Les abonnés peuvent également voter par Internet :

http://www.distinction.ch

jusqu’au 7 décembre à 18h30

Rayonnement champignacien
Conformément au règlement (art. 5), le Prix du Maire de Cham pi -
gnac demeure une institution romande, mais il convient de relever
que son influence commence à toucher les régions voisines.

Genève (GE), 2012

L'infographie décisive de l'été

24 Heures, 6 août 2012

Candidat n° 31
«Il nous faut un rite de rassemblement
pour qu'on sorte du choc du coup de
mas   sue de domination que vous venez
de nous asséner.»

Bernard Crettaz, sonné,
supra RTS-La Première, 

12 mars 2012, vers 19h50
Candidat n° 32
«Il reste que de si jeunes enfants n'ont
pas les outils psychiques pour com pren -
 dre ou décoder ce qui se passe. Ils n'ar -
 riveront pas forcément à verbaliser, sur t -
out ceux qui ne parlent pas encore.»

Alain Herzog, pédopsychiatre,
in Tribune de Genève, 22 mars 2012

Candidat n° 33
«Il est certain que les exécutifs en gé -
né  ral [...] ne sont pas des pensionnats
de jeunes filles ou des lieux ou l'on va
par  ticulièrement rencontrer tous les
jours une émulation intellectuelle forte.»

Pierre Maudet, sans illusions,
supra RTS1, 4 mars 2012

Candidat n° 34
«Vous savez, par exemple, et nous
nous sommes insurgés contre cela, que
les Suisses qui résident aux Etats-Unis
ont été littéralement jetés hors des ban -
ques, quand ils avaient des comptes
par fois tout à fait réguliers, tout à fait en
or dre du point de vue fiscal.»

Jacques-Simon Eggly, président 
de l’Organisation des Suisses 

de l’étranger, supra RTS-La Première,
16 août 2012, vers 7h40

Candidate n° 35
«[Je ne veux pas] faire le lit d’une gau -
che qui se couche devant la droite.»

Salika Wenger, conseillère municipale
de Genève (Ensemble à gauche),

in Le Courrier, 22 juin 2012
Candidat n° 36
«Encore une fois, comme dit un petit
peu l’adage, que celui qui n’a pas volé
une pierre me jette la première pierre.»

Christian Varone, 
géologue amateur,

supra RTS-La Première, 
3 août 2012, vers 18h15

Candidat n° 37
«Le PLR a maintenu le couvercle sur la
mar mite pour cacher ses casseroles.»

Stéphane Montangéro, député 
socialiste au Grand Conseil vaudois,

in 24 Heures, 26 septembre 2012
Candidat n° 38
«Le rehaussement des digues est une
so lution à éviter car elle contribue à
aug menter le danger dans la plaine
(hau teur d’eau plus élevée en cas
d’inon dation).»

Tony Arborino, chef de la section
Protection contre les crues du Rhône,

séan ce de conciliation 
avec les opposants, 24 mai 2012  

Candidat n° 39
«Pour ce qui est des pistolets, seuls
ceux permettant le tir en rafales sont
stric tement interdits. Les autres sont
sou mis à une autorisation délivrée au
coup par coup par les cantons.»

Georges-Marie Bécherraz, top gun,
in 24 Heures, 15 juin 2012

Candidat n° 40
«Ils [les dauphins] arrivent à faire trois
pé  rilleux arrières et à retomber sur la
queue. Il y a des trucs que nous n’arri-
vons pas à faire.»

Olivier Favre, plongeur loclois, 
in L’Impartial, 24 août 2012

Candidat n° 41
«Comparativement à d’autres régions
du monde, nous bénéficions d’un con -
fort incomparable [...].»

Jean-Yves Pidoux, directeur des
Services industriels lausannois, in sup-

plément de 24 Heures, 7 sept. 2012
Candidat n° 42
«Les insectes ont pris les airs il y a déjà
plus de 400 millions d’années, mais
entre ces insectes-là et les premiers
crus  ta cés d’eau douce, on n’a pour le
mo ment aucun chaînon manquant.»

Robin Marchant, conservateur de géo-
logie et de paléontologie au Musée de

géologie de Lausanne, supra RTS-
La première, 14 juin 2012, vers 17h15

Candidat n° 43
«Je voudrais juste que la vox populi qui
nous écoute aujourd’hui puisse aussi
avoir une idée de ce que sont les contri -
bu tions qui vont au-delà des emplois et
des richesses.»

Philippe Jobin, député UDC 
au Grand Conseil vaudois,

séance du 11 septembre 2012
Candidate n° 44
«Vidy propose deux spectacles ro -
mands par saison, c’est déjà beaucoup.
Le but d’un théâtre n’est pas de faire
jouer les comédiens.»

Marie-Claude Jequier, ex-cheffe 
du Service de la culture de Lausanne,

in Le Matin, 30 septembre 2012
Candidates n° 45
«L’affaire Varone pourrait s’éterniser
des mois.»

Marie Parvex et Delphine Nerbollier, 
en reportage à Antalya,

in Le Temps, 26 septembre 2012
Candidat n° 46
«Malgré une main coupée, Albert Bur -
net n’avait jamais baissé les bras.»

Anonyme, dans une légende de photo,
in 24 Heures, 6 octobre 2012

Chantal Galladé, présidente (PSS) de la Commission de sécurité
du Conseil national, à propos de Markus Seiler, chef des services

secrets, lors de la conférence de presse du 9 octobre 2012


